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AUX 

JÉSUITES 

DE  FRANCE. 


Es  RÉVÉRENDS  PereS^ 


Le  Vo  lu  m  e  que 'f  ai 

l'honneur  de  vous   offrir  , 
réunira  fous  vos  jeux  les 
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différentes  parties  du  mon-' 
de  que  les  Miffionnalres 
de  notre  Compagnie  arrofent 
tous  les  jours  de  leurs  fueurs^ 
&  quelquefois  même  de  leur 
fang.  La  Chine ,  la  Louijîa^ 
neja  Cochinchine ^la  Cayen- 
neJaPerJe,la  Syrie  JeTong^ 
king ,  rinde ,  plujieurs  If- 
les  voijines  du  Japon  &  juf- 
quà  préfent  peu  connues  ^ 
occuperont  tour  à  tour  vo- 
tre  attention^  ouvriront  une 
vajle  carrière  à  votre  :^ele  , 
exciteront  dans  la  plupart 
une  émulation  fainte  ^  & 
pourront  fatisfaire  dans  tous 
une  louable  curiojité. 
La  première  Lettre  con<^ 
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tient  une  relation  jidelle  de 
la  mort  des  Pères  Henri^ 
quez  (S'de  Aû\Qrms,JéfuiteSy 
l'un  Portugais  ,  &  l'autre 
Italien  ,  qui  ,  pour  avoir 
prêché  r  Evangile  dans  une 
Province  de  la  Chine  ,  & 
avoir  conjlamment  refufé  y 
au  milieu  des  plus  rigou- 
reux tourments  >  dx  renoncer 
à  /.  C  ont  été  étranglés 
dans  la  prijon. 

Je  ne  crains  point  que 
ce  récit  de  leurs  combats  & 
de  leurs  Jouffrances  ralen- 
tijje  r  ardeur  de  ceux  que 
le  Seigneur  appelle  a  ces  ré- 
gions éloignées.  Cejl  au  con- 
traire un  puifpint  attruit  que 

aiij 
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je  leur  préfente.  Je  fuis  fur 
que  la  vue  d'un  f  heureux 
fort  enflammera  leur  coura- 
ge ;  quelle  leur  infpirera 
la  noble  &  généreufe  envie 
de  cueillir  eux  -  mêmes  des 
palmes  fi  glorieufes.  Lefang 
des  Aiartyrs  e(l  unefemen- 
ce  féconde  ,  qui  ne  fait  pas 
feulement éclore  de  nouveaux 
Chrétiens  ^m.ais  qui  produit 
encore  de  ^élés  Mifionnai- 
res  &  de  nouveaux  Apô- 
tres. 

La  Chine  aujourd'hui  en 
a  plus  hefoin  que  jamais. 
Quoique  la  perfécution  y 
fou  moins  violente  y  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  le  cal- 
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77îê  y  fo'ii  entièrement  réta- 
bli. On  fe  flattoit  que  l'ar- 
rivée de  r Ambajjadcur  du 
Roi  de  Portugal  changer  oit 
la  face  des  af aires  ;  que  les 
préfents  dont  il  étoit  char- 
gé de  la  part  de  fa  Cour^ 
adouciroient  rejpritde  U  Em- 
pereur ^  &  que  les  follicita- 
tions  de  ce  Minijlre  le  ren^ 
droient  plus  favorable  a  la 
Religion  Chrétienne  ;  que 
du  moins  on  obtiendroit  quel- 
que protection  pour  la  Vail- 
le de  Macao  ^  qui  efl  le  port 
de  prefque  toutes  les  Mif- 
fions  de  l  Orient ,  &  qui  a 
beaucoup  foiiffert  des  inJuL 
tes    &    des    entreprifes   des 

aiv 
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Mandarins  de  Canton.  Mais 
toutes  ces  efpérances  fe  font 
évanouies  y  &  t Amba^ade 
napas  eu^a  beaucoup  pres^ 
le  fucces  quon  avoit  lieu 
d^en  attendre. 

Ce  fut  le  premier  Mai 
^7  53  5  ^^^  V  Amh  a  fadeur  ^- 
arriva  a  Pékin.  Son  inter- 
prète fut  j  félon  r  intention 
de  Sa  Majefé  Portugaife, 
le  Père  Hallerfein  ^  ^  Jefui- 
te  Allemand  y  qui  vint  au* 
devant  de  lui  jufquà  Ma- 
cao  y  avec  le  Mandarin  en^ 
voyé  par  r  Empereur  pour 
le  conduire  a  Pékin. 

»  Dom  François  Xavier  d'AiTis  Pachaco 
Sampayo. 

b^  Il  eft  Préfet  du  Tribunal  des  Mathé^ 
ïsjatiquesa 
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Dès  que  r Ambajjadeur 
fut  arrivé  dans  cette  Capi- 
tale y  le  Père  Gaubil  ^  ^  par 
ordre  des  Mandarins  du  Tri- 
bunal des  verjions  ,  tra- 
duijit  en  Tartare  la  lettre 
du  Roi  de  Portugal  ;  queU 
que-temps  après ,  l Empereur 
ayant  donné  fa  réponfe  en 
langue  Tartare  y  les  Pères 

^  Ce  célèbre  Miffionnaire,  Correfponda-nc 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  & 
Membre  de  celle  de  Péterfbourg  ,  demeure 
depuis  35  ans  à  Pékin.  Il  y  eft  chargé  pac 
la  Cour  de  toutes  les  tradudions,  (bit  du 
Latin  &  de  quelques  autres  langues  Euro- 
péannes,  en  Tartare  ;  foit  du  Tartare  en 
François ,  Latin  ,  &c.  Son  emploi  eft  aufïi 
de  mettre  en  Latin  &  en  Tartare  tout  ce 
qui  eft  envoyé  de  la  Cour  de  Ruftie  à  cel- 
le de  Pékin  ,  ou  de  la  Cour  de  Pékin  à 
celle  de  Ruftîe,  C'eft  une  lettre  de  ce  Perç 
qui  m'a  fourni  tout  ce  que  je  dirai  (ut 
PAmbaiïade  de  Portugal  &  fur  les  i\lini{^ 
tre  de  l'Empereur  de  la  Chine, 

a  V 


X  E  P  I  T  R  E. 

Gaubil  &  la  Charme  la  nu-- 
rem  en  latin  ;  les  Minijires 
Je  chargèrent  de  la  traduire 
en  Chinois  ;  &  le  P.  Hal- 
lerjlein^fur  les  ver  fions  Chi- 
noife  &  latine,  en  fit  une  tra- 
duction Portugaife.  Alors  la 
réponfc  Impériale  fut  remife 
à  r Amhaffadeur  dans  les 
trois  langues ,  Tartare  ,  Chi- 
noife  &  Portugaife.  Elle 
é toit  écrite  en  grands  caraBe- 
resfur  une  feuille  d'un  papier 
dijlinguéy  quon  dit  être  très- 
cher  y  &  qui  efl  deflinépour  cer- 
tains ordres  de  U Empereur. 
Le  féjour  de  F Ambajfa- 
deur  a  Pékin  ^  na  été  que 

^  Airlyé  le  i  Mai;  il  partit  k  8  Juin  i7X3» 
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de  cinq  femaincs  ^  pendant 
lefquellcs  il  a  eu  tout  heu 
d'être  Jatisfait  des  honneurs 
qui  lui  ont  été  rendus.  En 
ej^et ,  il  a  eu  le  bonheur  de 
ylaire  à  t  Empereur. Ce  Prin- 
ce Va  traité  plujîeurs  fois 
dans  une  tente  y  où  lui-même 
étoit  préfent.  Il  lui  a  fait 
voir  fes  jardins  y  la  maifon 
Européanne  quil  a  fait  hâ- 
tir  y  les  jets  d'eau  dont  le 
Père  Benoit  ^  Jéfuite  Fran- 
çois y  a  eu  la  direction  .  & 
les  beaux  ouvrages  en  verre  , 
qu  a  faits  le  Frère  de  Brof- 
fard  y  auffi  Jefuite  Fran^ 
cois.  Lesfept  Portugais  ^  qui 

ïl  eft  arrivé  en  Europe  en  17^5.  ^^ 
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avaient  le  titre  de  gentils-' 
hommes  de  l Amba^adeur  ^ 
tous  les  laquais ,  valets ,  juj^ 
quaux  cafres  y  ont  eu  cha^ 
cun  cinquante  tdèls  y  argent 
fin  y  avec  des  pièces  de  foie. 
Le  Majordome  y  le  Secré- 
taire d'AmbaJpide  &  V Am- 
hajjadeur  y  ont  eu  aujji  leurs 
préfents  ;  mais  r  Empereur 
en  a  fait  de  particuliers  à 
rAmbafpideur  y  lefquels  y 
quoique  de  peu  de  valeur  y 
font  y  dans  Uefprit  des  Chi- 
nois y  irfiniment  honorables. 
De  plus  y  le  Frère  Attiret 
a  fait  fon  portrait  par  or-- 
dre  de  Sa  Majeflé  ;  &  ce 
portrait  fe  garde  dans  un  ap^ 
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partement  du  Palais.  Enfin 
les   deux  premiers  Minlf- 
très  lut  ont  donné  a   man^ 
ger  ;  ce  qui  efl  ^  à  la  Chi- 
ne y  une  finguliere  difiinc^ 
tion.   Mais  ce   qui  afflige, 
ce  fi:  quau  milieu  de  tous 
ces  honneurs  ,  on  na  pas  ofié 
parler  de  notre  fiainte  Keh- 
gion.  Sans  doute  que  les  difi 
pofitions  de  la  Cour  Chinoi- 
fi  ontparufipeufiavorahleSy 
quon  a   cru   dangereux  de 
fiaire  aucune  tentative  qui  eût 
rapport  à  cet  important  objet. 
Au  refie  ^  comme  il  e(l 
aifé  de  le  penfier^  une  Ambafi 
fiade  aufiji  extraordinaire  oc- 
cupa quelaue  temps  la  Cour 
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de  Pékin ,  &  donna  fouvent 
aux  courtifans  roccajion  de 
parler  des  Pulffances  de  r  Eu- 
rope j  &  en  particulier  de  la 
France,  Les  deux  premiers 
Minijlres  fur-tout ,  ont  plu- 
Jieurs  fois  marqué  au  Père 
Gaubil  3  foit  en  particu- 
lier y  foit  en  public  &  en 
préfence  de  plufieurs  Man- 
darins &  Grands  de  VEm-- 
pire  y  la  haute  idée  quils 
ont  de  la  puiffance  du  Roi 
de  France ,  &  le  defir  qua 
V Empereur  de  voir  à  Pékin 
un  Amb  a  fadeur  François. 

Ils  ont  rappelle  le  long 
&  glorieux  règne  de  Louis 
le  Grande  les  riches  préfents 
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qu  il  av  oit  faits  ci  Kang-hi^ 
&  UeÇtlme  ^^  Kang-hiy^a^/r 
ce  Monarque,  Nous  autres 
Chinois^  dijoient-ils ,  nous 
appelions  notre  Empire  ,  le 
Royaume  du  milieu  :  Kang- 
hi  difo'it  quen  Europe  le 
Royaume  du  milieu  étoit  la 
France.  Les  deux  Nllnif- 
.  très  ont  aujji  paru  appren^ 
dre  avec  plaijir  les  campa-- 
gnes  du  Roi  en  Flandre  ,  & 
ils  n  ignorent  pas  que  les 
Rois  de  France  ^  dEJpagne 
&  de  Naplesfont  dejcendants 
de  Louis  le  Grand,  Ce  qu'il 
faut  ohferver ,  e[l  que  l'Em- 
pereur fut  inflruit  fur  le 
champ  de  tout  ce  quavoient 
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dit  f es  deux  Mimjlres  &  de 
tout  ce  quon  leur  avoit  ré- 
pondu. 

Le  premier  d'entreux  e(l 
Jon  favori.    C'ejl  un  jeune 
homme  d'une  des  meilleures 
familles  Tartares.  Son  père 
&  fon  oncle  ^  qui  furent  auf 
fi  Minifires ,  étoient  l'appui 
des  Européans  y  &  en  par- 
tiaulier  les  protecteurs  dé- 
clarés des  Jéfuites  François 
de  Pékin.  Ils  furent  des  pre- 
miers à  porter  Kang-hi  à 
faire  publier  VEdit  de  Van 
l6c)Zy  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Chréiienne  ,   &   leur 
nom  fe  voit  dans  les  copies 
de  cet  Edit  envoyées  en  Eu- 
rope. 
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Comme  ce  Mirdjîre  ^  en 
préfence  dejon  Collègue  & 
de  plujieurs  Grands  ,  avoit 
parlé  le  premier  de  la  Fran- 
ce y  &  de  t ejlime  Jinguliere 
qiion  avoir  toujours  eu  à 
Pékin  pour  la  nation  Fran- 
çoije  ,  le  Père  Gaub'il  le  fit 
fouvenir  des  divers  motifs 
qui  av oient  engagé  Kang-hi 
à  donner  aux  François  un 
grand  terrein  ,  pour  bâtir 
leur  maifon  &  leur  Eglifcy 
avec  une  ample  permiffion 
de  prêcher.  Il  lui  parla  aiiffi 
des  voyages  des  PP.  Bou- 
y  et  &  Fontaney  en  France^ 
&  des  commijfions  dont  l'Em- 
pereur Kang  -  hi  les  avoit 
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chargés  pour  Louis  le  Grand. 
Il  lui  parla  encore  de  VE- 
dit  de  Kang-hi  ^  publié  la 
trente-deuxième  année  defon 
règne  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ^  &  il  lui 
ajouta  quonjavoit  en  Fran- 
ce que  Jon  père  &  Jon  on- 
cle avoient  contribué  de  tout 
leur  pouvoir  à  cet  Edit  ; 
que  le  Roi  fer  oit  charmé  y 
s'il  pouvoir  apprendre  que 
le  fis  &  neveu  de  ces  deux 
•  grands  hommes  entreprenoit 
de  porter  V Empereur  réé- 
gnant a  imiter  U Empereur 
Kang-hiyo/z  grand  père  ,  en 
favorifant  comme  lui  la  Re- 
ligion. Le  Minifre  prenant 
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alors  la  parole  ,  dit  que  les 
temps  ctoient  bien  changés  ; 
que  lui perjonnellement avolt 
pour  les  Européans  la  même 
affection  que  fou  père  &  fon 
oncle  ;  mais  que  V Empe- 
reur ne  pouvoir  pas  permet- 
tre  quil  y  eût  des  Mijjion- 
naires  dans  les  Provinces,  & 
qu'ils  dévoient  Je  contenter 
d'avoir  à  Pékin  une  entière 
liberté.  Il  parla  enjiiite  du 
Fokien  &  des  MiJJionnai- 
res  qui  y  ont  été  mis  à  mort. 
Il  protejla  que  !  Empereur 
avoit  été  trompé  par  de  mau-^ 
vais  Mandarins ,  &  que  dé- 
formais  on  n  avoir  pas  a 
craindre  de  pareilles  injuf 
tices. 
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Le  Père  Gaubdfaijit  cet- 
te occajion  de  lut   rappor- 
ter  les    diverjes   calomnies 
quon  débitoit  tous  les  jours 
contre  la  Religion:  il  le  pria 
de  faire   connoitre  a  E Em- 
pereur le  faux  de  ces  dif-- 
cours  impofleurs  ;  il  lut  re- 
préfenta  quil  feroit  bon  que 
ce  Prince  fit  examiner  la 
Religion  Chrétienne  ^  &  que 
les     Mijjîonnaires    puflent 
dans  les  occafons  fe  défen- 
dre contre  les  accufations  fe- 
crêtes  qui  fer  oient  intentées 
contre  eux  ;  quil  étoit  jujîe 
de  nêtre  pas  condamné  fans 
avoir  été  entendu.  Le  Mi-- 
jiiflre  goûta  les  repréfenta- 
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dons  du  Père ,  dit  quilavolt 
raifon  ,  &  lui  promit  depar-^ 
1er  à  L'Empereur:  Venez  , 
ajouta-t-il  ,  me  voir  dans 
mon  Palais  y  je  veux  en- 
core avoir  un  entretien  avec 
vous.  Il  finit  par  lui  parler 
une  féconde  fois  d'un  Am- 
ha  fadeur  de  France  a  la  Chi- 
ne ;  &  le  Père  Gauhil  lui 
répondit^  comme  il  av  oit  déjà 
fait ,  que  fi  l'Empereur  fou- 
haitoit cette  Ambafijadcy  ce- 
toit  une  affaire  qui  deman- 
doit  bien  du  temps  pour  en 
délibérer  ^  (oit  à  la  Cour  de 
Pékin  ,  foit  a  la  Cour  de 
France. 

Il  étoit  trop   important 
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d'entretenir  ce  Mmijîre  dans 
les  difpojitions  avantageufes 
quil  faifoit  paraître  ,  pour 
ne  pas  faire  la  démarche 
qud  fembloit  exiger.  Le 
Père  Gaubilfc  rendit  quel- 
ques jours  après  dans  Jon 
Palais ,  &  eut  avec  lui  plu- 
jieurs  converfations  fort  in- 
térejjantes. 

Il  fut  d'abord  quejlion  de 
r Ambajfade  de  France  ;  car 
on  revient  toujours  a  ce  que 
Von  defire.  Niais  de  la  part 
du  Père  Gaubil  y  ce  furent 
auffi  les  mêmes  difficultés  ^ 
repréfentées  fous  les  mêmes 
couleurs  ,  &  avec  un  plus 
grand  détail.  Il  dit  au  Mi 
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tîljlre  que  U  Roi  de  Fran^ 
ce  favoit  foutenir  l honneur 
&  la  dignité  de  fa  cour  on-- 
ne  ;  que  pour  le  temporel  il 
ri avoit  d' autre  fupéneur  que 
Dieu  ;  qu'il  étoit  en  Fran- 
ce avec  le  même  pouvoir  que 
V Empereur  dans  fbn  Empi- 
re ;  qu  il  falloir  donc  avant 
toute  chofe ,  dans  les  lettres^ 
dans  les  négociations  &  dans 
tout  le  rejîe  ,  Je  réfoudre  a 
traiter  d'égal  à  égal  ^  com-^ 
me  entre  frères  &  amis  ;  que 
le  Roi  de  France  nétoitpas 
un  Prince  àfoujfrir  quon 
le  regardât  à  la  Chine  com- 
me un  tributaire  yfes  préfents 
comme  des  tributs  ^  &  ceux 
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de  l'Empereur  comme  des 
récompenfes  ;  qu  il jer  outrés-^ 
offenje  ,  s'il  voyait  fes  let- 
tres traitées  a  la  Chine  de 
fupplique  ^  &  files  réponfes 
de  r  Empereur  avoiem  le 
nom  d' ordres  intimés  au  Roi. 
Le  Père  Gaubil  cita  enfuie 
te  V Empereur  Tartare  Tay  t- 
fong  ^  trifayeul  de  VEmpe^ 
reur  régnant ,  lequel ,  dans 
le  temps  que  les  Chinois  lut 
fiufic itèrent  une  guerre  injufi^ 
te  y  fie  plaignit  amèrement, 
par  fies  lettres  de  la  Cour  de, 

*  Cet  Empereur  Tartare  a  régné  fous 
deux  titres  ;  le  premier ,  de  Tien-fong  ;  le 
fécond ,  de  Tfong-te,  Ces  deux  titres  font 
d'un  même  Prince  ,  &  non  de  deux  Prin- 
ces différents  ,  comme  le  prétendent  les 
relations, le  P.  Duhaldc  ,  &c. 

Pékin 
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Pékin  &  des  termes  hautains 
dont  on  s'y  Je rv oit  en  par- 
lant des  Princes  étrangers. 
Le  NLinijlre  répondit  qu  il 
fentoit  toutes  ces  difficultés j 
&  qu  il  y  p  enfer  oit.  Puis  dé- 
tournant le  dif cours ,  il  vou-- 
lut  que  le  Père  Gauhil  lut 
parlât  de  Religion.   Ce  toit 
précifément  ce  que  le  Père 
fouhaitoit  avec  le  plus  d'ar- 
deur. Il  lui  expo  fa  donc  en 
abrégé  les  fondements  de  la 
foi.  Il  lui  dit  que  dans  le 
temps  de  plufieurs  Dynaf 
lies    cette    même    Religion 
avoir  été  prêchée  a  la  Chi- 
ne y  &  il  entra  la-dejjus  dans 
un  détail  que  le  Minifrc 
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écouta  volontiers.  Il  lut  fit 
voir  enjuite  fans  peine  la 
grande  différence  quîfe  trou- 
ve entre  V ancienne  doctrine 
Chinofe  y  contenue  dans  les 
anciens  livres  ,  &  la  doctri- 
ne d'aujourd'hui.  Il  revint 
après  cela  aux  calomnies  dé- 
bitées contre  les  Chrétiens  ; 
il  les  réfuta  ;  il  tâcha  d'effa^ 
cer  de  fon  efprit  les  foup-^ 
çons  de  toute  efpece  y  que 
l'Empereur  y  &  ^  d'après  lui  y 
les  Grands ,  ont  fur  les  Eu- 
ropéans  qui  font  à  la  Chi-- 
ne  :  il  le  conjura  avec  les 
plus  vives  inflances  de  re-- 
commander  les  Mijfonnai- 
rcs  à  l'Empereur ,  &  de  le 
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porter  à  leur  accorder  la  mê- 
me liberté  que  leur  donnoient 
Jon  grand' père   &  /on  bi" 
fayeuL  Enfin   il  lui  parla 
de  Saint  Louis  &  des  Fran^ 
cois  que  ce  Prince  avoit  en- 
voyés a  t  Empereur  Meng- 
ko  de  la  Dynafiie  Y-ven. 
Le  Minifire  apprit  avec  p  lai- 
fir  que  Louis  XV  hoit  def- 
Cendant  de  ce  faint  Roi  :  il 
promit  au  P,  Gaubil  d'exa- 
miner avec  foin  ce  quil  ve- 
noit  de  lui  dire,&  d'en  par- 
ler a  V Empereur.  Le  Père 
fie  retira  ,  bien  fiatisfiait  de 
U attention  avec  laquelle  on 
V avoit  écouté  ;    mais  bien 
perfiuadé  que  ,   malgré  les 

bij 
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bonnes  paroles  quon  venolt 
de  lui  donner  ^  les  Manda- 
rins &  les  Grands  de  la  Cour 
de  Pékin  étant  la  plupart 
fans  Religion^  n  ayant  d au- 
tre Dieu  que  leur  fortune 
&  r  Empereur^  &  étant  d'allé 
leurs  prévenus  de  diversfoup- 
çons  fur  les  Européans  & 
fur  le  mot f  qui  les  fauve-- 
nir  a  la  Chine  ,  on  ne  pou^ 
voit  raifonnablement  atten^ 
dre  y  fans  un  grand  mira^ 
cle  y  quelque  changement 
favorable  a  notre  fainte  Re- 
ligion, 

Il  ejl  vrai  cependant  que 
r  Empereur  donne  de  temps 
çn  temps  des  marques  de  dif 
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tlncl'ion  à  quelques-uns  des 
Millionnaires.  Content  de  la 
conduite  du  Père  H  aller f-- 
tein  5  il  a  augmenté fon  gra- 
de de  Adandannat  ^  &  ^  en 
conjidération  du  Roi  de  Por- 
tugal &  de  fon  Ambafja" 
deur  y  il  a  nommé  Manda- 
rin du  cinquième  ordre  le 
Père  Félix  Darocha^  Jéjiii 
te  Portugais  ,  qui  demeure 
à  Pékin. 

Ce  Prince^  en  élevant  ain-- 

Ji  au  Mandarinat  des  Eu- 

ropéanSy  croit  avoir  fait  tout 

ce  qui  fe  peut  faire  en  leur 

Javeur  :  idéefaiif^e  ^  &  qui 

fer  oit  a  la  Religion  un  tort 

irréparable.  Aujjiejî-ce  pour 

bii) 
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la  détruire  que  le  Frère  At- 
tirer s'ejl  déterminé  à  refufer 
le  même  honneur  qui  lui  étoit 
offert,  Jujques~là  ,  ceux  qui 
tav  oient  accepté  ne  Vav  oient 
fait  que  par  contrainte ,  ou 
parce  quils  appréhendoient 
que  leur  refus  ne  fût  regar- 
dé comme  un  mépris j&  ti  ir- 
ritât r  Empereur  ;  ou  parce 
que  ces  dignités  accréditant 
les  Millionnaires  ,  elles  pou- 
voient  les  rendre  plus  ref 
peclables  à  la  nation,  &  les 
en  faire  écouter  plus  favo-- 
rablement.  Ces  raijons  ont  eu 
fans  doute  jufquà  préfent 
le  droit  de  paroitre  receva- 
hles  &  légitimes.  Mais  en-* 
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jin  il  était  important  de  dé- 
fabiifer  le  Prince^  &  de  lut 
Jaire  connoître  que  le  prix 
des  Jervices  quon  lui  ren- 
doit,  ri  étoient point  des  hon* 
neurs  profanes  &  des  biens 
terrejlres  ,  mais  uniquement 
fa  protection  pour  la  loi  du 
vrai  Dieu  &  pour  fes  Mi- 
nières. Cefc  la  ce  que  le  Frè- 
re Attirer  a  entrepris  de  lui 
faire  entendre  ,   &  tels  ont 
été  les   motifs  de  fa   con^ 
duite. 

Ce  Frère ,  Peintre  habile, 
&  qui  depuis  long^-temp^ 
travaille  fous  les  yeux  de 
r  Empereur ,  allant  un  jour 
au  Palais  (  c'étoit  le  29  JuiL 

b  iv 
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ht  ly^^y  )  le  Mandarin  qui 
avoit  coutume  de  le  venir 
chercher  pour  Vy  conduire, 
lut  apprit  dès  le  premier 
abord  qu  il  venoit  d'être  fait 
Mandarin  du  quatrième  or- 
dre ;  &  peu  après  un  autre 
Grand  de  la  Cour  lui  an- 
nonça la  même  nouvelle.  Un 
fi  haut  rang  auroit  pu  ten- 
ter un  cœur  moins  relig'ieux. 
Le  premier  foin  du  Frère 
Attiretfut  d  implorer  lefe- 
cours  d'en  haut  ,  pour  dé- 
tourner le  coup  dont  ilétoit 
menacé.  Il  ne  vit  point  r  Em- 
pereur de  tout  le  jour  T,  parce^ 
que  ce  Prince  ne  vint  pas 
à  l'endroit   où  il  peignoir. 
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De  retour  àr  Hôtel  du  Com- 
te Mimjlre  che^  qui  il  étoit 
logé  y  il  alla  Je  jetter  a  Jes 
pieds  ,&  le  conjura  d'inter- 
céder pour  lui  auprès  de  Sa 
Majejlé^afin  qu  il  lui  fût  per- 
mis de  ne  pas  accepter  l hon- 
neur quelle  vouloir  lui  fai- 
re. Il  lui  expofa  enfuite  ce 
que  c'ejl  que  Tétat  K^ligieux 
&    le  but  que  Je  propofent 
les  Européans  en  venant  à 
travers  de  Ji  grands  dangers 
à  Pékin.  Le  Minijîre  fur- 
pris  d'un  refus  dont  la  Chi- 
ne voit  peu  d'exemples  y  fit 
tout  ce  quil  put  pour  lui 
perfuader  de  fe   rendre  aux 
déjîrs  de  l'Empereur  ;  &  h 

b  V 
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voyant  ferme  dans  fa  réfo- 
lution  ;  Du  moins,  dit-il  y 
vous  accepterez  les  revenus^ 
{\  vous  ne  voulez  pas  accep- 
ter les  marques  de  la  digni- 
té. Niais  Le  Frère  aufjidé- 
fntérejfé  que  modefe  refufa 
confamment  l'un  &  l'autre. 
ji  peine  s' était  il  retiré^  que 
le  Minijîre  vint  dans  fa 
chambre  &  s'entretint  avec 
lui  plus  d'une  heure  y  lui  fat- 
fant  différentes  interroga-- 
dons  ^tantôt fur  notre  Monar- 
que &  notre  Royaume  y  tan- 
tôt fur  l'état  Religieux ,  &c. 
Le  lendemain  y  l'Empe-- 
reur ,  qui  s'exerçoit  a  tirer 
des  flèches  avec  les  Régulos 
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&  autres  Grands  de  r  Em- 
pire ,Jit  appeller  le  Frère 
Attire  t.  Dès  quille  vit  fans 
les  marques  de  fa  nouvelle 
dignité  ^  il  demanda  en  Tar^ 
tare  au  Mmifre favori  pour- 
quoi il  n  avoir  pas  exécuté 
fes  ordres.  Le  Minifre  raf- 
fur  a  quil  lavoir  fait ^  &  lui 
rapporta  en  peu  de  mots  les 
raifons  que  le  Frère  Atti^ 
ret  lui  av  oit  alléguées,  UEmr 
pereur  fit  un  figne  de  tête 
&  ne  s  expliqua  point  d'à-- 
yantage:  mais  étant  venu  Va^ 
pr es-midi  dans  l'appartement 
où  le  Frère  a  coutume  de 
peindre  y  il  lui  fit  fur fon  re- 
fus^plufieurs  que  fions.  Uef 

b  V  j 
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prit-faint ,  félon  fa  promef 
fe  ^  ne  manque  point  en  pa- 
reilles occafions  d'infpirer  ce 
que  l'on  doit  répondre.  Le 
Frère  fut  f  bien  Ce  ménager ^ 
que  fans   choquer  r Empe- 
reur,  ilrefufa  conflamment 
T honneur  quon  voulolt  lui 
faire ^  réfervant  ce  quilpou^ 
voit  avoir  de  crédit  ^  pour 
demander  dans  la  fuite  queU 
que  grâce  plus  importante 
&  plus  utile  à  la  Miffon. 
Cependant    les    Jéfuites 
François  ignoroient  a  Pékin 
ce  qui  fe  paffoit  à  la  mai- 
fon  de  plaifance.  Ils  nap-- 
prirent  la  promotion  du  Frè- 
re Attiret  que  par  les  Tri- 
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hunaux  qui  avolent  reçu  à 
ce  Jîijet  Tordre  de  TEmpe^ 
reur.  Ils  étoient  dans  la  crain- 
te &  dans  une  efpece  de  conf- 
ternation   ;    mais   quelques 
jours  après  ^  ayant  été  in- 
formés par  les  mêmes  Tri- 
bunaux du  refus  perfévérant 
de  ce  Frère  ^  &  du  confen- 
tement    quy    avoit    donné 
.  l Empereur  ^  leurs  allarmes 
fe  dijjiperent  &  firent  place 
à  une   véritable  &  fenfiblc 
joie. 

Ainfi   les  Mijfionnaires 

font  y  comme  Ton  voit,  dans 

de  continuelles  alternatives 

de   crainte    &    d'efpérance. 

L'Empereur  les  aime  j  ou 
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plutôt  il  voit  avec  plaijir  ce 
qu  ils  font  pour  lut  ,  &  il 
nejlpas  y  à  ce  que  Von  croit, 
ennemi  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Pourquoi  donc  ,  di- 
ra-t-on^efl  elle  fi  violemment 
perfécutée  dans  un  Empire 
où  le  Monarque  efl  fi  ab- 
folu  ?  Cefi  y  mes  RR. 
PP.  que  les  Religions  étran- 
gères Jbnt  défendues  à  la  Chi- 
ne par  les  loix  du  Pays.  De- 
là vient  que  ,  quoique  l'Em^ 
pereur  faffe  profejfion  de  la 
Religion  de  Fo  ^  qui  a  été 
apportée  des  Indes  ,  néan- 
moins  ,  foit  dans  les  livres 
qui  s'impriment ,  foit  dans 
les  placets  qui  fe  pré f entent  y 
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en  déclame  fans  ceffe  contre 
la  Religion  de  Fo  y  comme 
étant  U7ie  Religion  étrange-- 
re  y  &  une  pejle  dans  t  Em- 
pire. A  la  vérité  y  ce  font-- 
là  d'impuifpintes  clameurs. 
L'Empereur  fait   ce    quil 
yeut.   Il  entretient  ouverte- 
ment  une  quantité prodigieu- 
fe  de  Bon:^es  &  de  Lamas 
qui  font  les  Minijltes   de 
cette  fecle.    Il  en  a  qui  le 
fuivent  par-tout.  Ses  Palais 
en  J ont  infectés  ;  ils  y  font 
continuellement   occupés    à 
faire  des  cérémonies  bi^^arres 
à  rhonneur  de  leur  idole  ; 
&  cefl  en  vain  que  les  loix 
de  I Empire  les    défendent. 
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Le    Monarque  na    rien  a 
craindre  des  loix.  Mais  ce 
quil  fait  lui  -  même  &  ce 
quil  autorife  che^  Lui,  Ji 
d'autres  viennent  à  le  faire 
&   quils  foient  accufés  & 
condamnés   par  les   Tribu- 
naux j   il  Joufcrira  a  leur 
condamnation.  Il  nef  donc 
pas  furprenant  que  notre  Re- 
ligion fainte  fou  mife  a  de 
fi  rudes  épreuves  ^  quoique 
r  Empereur  n  ait  contre  elle 
aucune    mauvaife    volonté. 
Que  feroit'  ce  y  fi  le  trône 
étoit  occupé  par  un  Prince 
dont   le    cœur   eût  quelque 
averfon  pour  les  Nlifion- 
naires ? C ef  alors  quonver- 
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roit  les  ennemis  de  la  Foi:, 
levant  le  mafqiie  ,  les  pour- 
fuivre  5  les  éerafer.  Mais 
tout  ejl  dans  les  mains  de 
Dieu  y  &  le  fort  des  Mif- 
jîonnaires  j  &  les  cœurs  des 
Souverains  &  ceux  des  peu- 
ples, Cejl  a  nous  de  prier 
ce  Dieu  de  miféricorde  de 
conferver  &  d'augmenter  un 
troupeau  chéri  ,  pour  lequel 
il  envoyé  jufquaux  extré- 
mités de  la  terre  tant  d'où-- 
vriers  Evangéliques.  Qiiil 
daigne  perfuader  a  t  Empe- 
reur &  aux  Tribunaux  de 
la  Chine  que  la  foi  Chré- 
tienne,  bien  loin  d'être  une 
Religion  étrangère  y  efi  la 
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feule  que  tout  Vuravers  doit 
embraÏÏer  pou?'    arriver  au 

falut. 

Voila  mes  RR.  PP. 
ce  que  j'ai  pour  le  préfent 
à  vous  apprendre  fur  l'état 
de  nos  Mlffîons  à  la  Chine. 
Les  autres  connoiffances  que 

j'ai  acquifes  fur  cet  Empire  y 

fur  les  Juifs  qui  y  font  éta- 
blis ,  fur  la  Ville  de  Pékin 
^c.  je  les  réferve  pour  U 
Recueil  que  je  prépare  &  qui 

fuivra  de  près  celui-ci. 

La  féconde  lettre  du  pré- 
fent volume  a  pour  Auteur 
le  Père  Vivier  ^  Miffion^ 
naire  dans  la  Louifane^ 
Quoique  le  Canada  foit  au-- 
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jourdliid  de  toutes  les  par ^ 
lies  de  l Amérique  Septen- 
trionale celle  qui  attire  le 
plus  notre  attention ,  par  les 
exploits  &  les  Jiic  ces  dont 
elle  ejl  le  théâtre ,  on  ne  laif- 
fera  pas  de  lire  avec  iniérét 
ce  que  dit  le  Père  Vivier  fur 
le  Mijfifïpi  y  fur  les  habita- 
tions  Françoifes  &  fur  les 
Sauvages  ,  &  toutes  les  no- 
lions  quil  donne  de  ce  pays 
immenfe. 

La  lettre  fuivante  n  offre 
au  contraire  que  de  trijles 
objets  &  dont  un  cçeur  Chré- 
tien ne  peut  -  être  que  W- 
vement  uffligé.  La  Cochin-^ 
chim  comptoit  un  nombre 
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incroyable  de  Chréti  ens  ;  7nals    I 
cette  Mlffion, une  des  plus  bel- 
les de  r Ajie  ,  vient  d' être  en 
tr es-peu  de  temps  détruite  de 
fond  en  comble  par  une per- 
fecution  imprévue.  U exem- 
ple   des  traitements   que   la 
Chinefoit  éprouver  aux  Chré* 
tiens  y  la  haine  d'un  Man- 
darin ,  la  perfidie  d'un  Co- 
chinchinois  ,   un  projet  de 
révolte  fiormé par  les  Chinois 
répandus  dans  la  Cochinchi-* 
ne  ont  occafionné  ce  défiafire, 
&  ont  été  caufe  que  deux 
cents  Egli/es  ont  été  renver'» 
fées ,  que  deux  Evêques   & 
tous  les  Mijjïonnaires  fans 
exception  ont  été  obligés  de 
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s'embarquer  &  d'abandon^ 
ner  une  Ji  nombreufe  Chré- 
tienté. 

Deux  ans  après  cefunejle 
événement    ,    Monjeigneur 
r Evêque   d'Eucarpie  ,  ou-- 
bliantles  rigueurs  qu  il av ou 
eues  a  ejTuyer  dans  le  cours 
de  la  perfécution ,  ou  plutôt 
ne   s'en  fouvenant  que  pour 
en  dejirer  encore  davantage , 
oja  retourner  à  la  Cochin- 
chine.  Il  fut  admis  dans  le 
Palais,  eut  une  audience  du 
Roi  y  lui  expofa  les  princi- 
paux articles  de  la  Foi  Chré- 
tienne ,  &  en  fut  écouté.  La 
réponfe  du  Prince  fut  quil 
embrajferoit  volontiers  cettç 
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Religion  y  (i  elle  permettoit 
la  pluralité  des  femmes.  Mal- 
gré cet  accueil  y  ajje^  favo- 
rable en  apparence  ,  le  Pré- 
lat fut  bientôt  obligé  de  fortir 
une  féconde  fois  du  Royau- 
me &  de  repayer  en  France. 
C'efi  de  fa  bouche  même  que 
j'ai  appris  ce  détail.  Je  Vé- 
coutois  avec  le  refpecl  qui 
ef  dû  à  un  Confefeur  de 
Jésus  -  Christ  '  &  avec 
r  admiration  que  mérite  le 
^ele  pur  &  conjlant  qulTa^ 
nime. 

La  quatrième  lettre  eftle 
récit  édifiant  d'une  entrepris 
fe  du  Père  Fauque.  Des  Nè- 
gres de  Cayenne  s' étant  ré-    ^ 
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voltcs en  Lyzj^avoient  cho'i- 
jl  un  Chef ,   s' étaient  em- 
parés  des  bols  du   Monfe- 
lier  y  j  &  s'y  étaient  toujours 
maintenus.  De-La  Us  répan- 
dolent  au  loin  la  terreur ,  & 
par  de    continuelles  recrues 
ils  augmentaient  leur  nom-- 
bre  de  jour  en  jour.  C'était 
un  dangereux  exemple  dans 
cette  colonie ,  &  qui  pauMolt 
avoir  des  fuites funejles.  Plu- 
fcurs  fois  on   avait  envoyé 
contre  ces  rebelles  de  petits 
détachements  ^  mais  toujours 
Inutilement.  En  ly^Q  ,  un 
Officier  de  la  garnlfon ,  ha- 
bile &  courageux  "^  ^  àla  tête 

*  Monlîeur  Préfomainet 
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d'une  troupe  defoldats^  £ha^ 
bitants  &  de  mulâtres ^av oit 
été  chargé  de  les  découvrir 
&  de  les  combattre.  Il  em- 
ploya à  cette  expédition  cinq 
femaines  entières  ;  &  après 
avoir  parcouru  avec  des  fa- 
tigues incroyables  plus  de 
trente-trois  montagnes  y  beau-- 
coup  de  forêts  &  un  pays 
impraticable  y  après  avoir  eu 
quelques-uns  de  fes gens  bief 
fés  y  il  étoit  revenu  a  Cay en- 
ne  fans  aucun  fuccès,  Enfn, 
pour  délivrer  la  Colonie  de 
ces  ennemis  importuns ,  on 
étoitfur  le  point  défaire  une 
dernière  tentative ^  &  dy  em* 
ployer  tout  ce  quon  avoit 

de 
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de  forces  y  lorfque  le  P.  Fau-^ 
qiie^  perjuadé  que  le  pouvoir 
de  la  croix  &  la  ferveur  du 
:^ele     Evangelique    gagne- 
roient  plutôt  ces  mij érables 
que  la  voie  de  rigueur  ^  de-- 
manda  quil  lui  fût  permis 
de  les  aller  chercher  ,  F  ob- 
tint ,  y  alla  feul;  par  fes 
pathétiques  exhortations  en 
engagea  cinquante- quatre  a 
fe  rendre  ,  &  les  ramena  com- 
me en  triomphe  a  Cayenne. 
La  cinquième  pièce  eflun 
Mémoire  curieux  fur  la  cire 
d'arbres.  Cette  cire  j  la  plus 
belle  de  toutes  ,  efl  celle  que 
Von   trouve  a   la  Chine  fur 
des  arbres  d'une  certaine  ef~- 
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pece  y  &  qui  y  e(ï  formée 
par  des  injectes  quony  ap- 
pllque,  ou  qui  s'y  attachent 
d'eux-mêmes.  Les  perfonnes 
qui  aiment  a  connoitre  les 
différentes  productions  de  la 
nature ,  liront  fans  doute  ce 
Mémoire  avec  plaifir. 

Il  ejl  fuivi  d'une  Lettre 
du  Père  Amyot,  MiJJîonnai- 
re  a  Pékin.  La  defcription 
qu  il  y  fait  d'une  fête  or- 
donnée par  V Empereur  vous 
donnera  une  haute  idée  de  la 
puijfance  ,  des  riche ffes  & 
de  la  magnificence  de  ce  Mo- 
narque. 

Je  nai  rien  a  dire  fur  les 
lettres  de  Perfe  y  de  Damas 
&  du  Tong'king. 
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La  lettre  écrite  de  Pon- 
dichery  par  le  Père  Cœur- 
doux  lntcre[fe  les  arts ^& peut 
donner  des  vues  fur  la  tein- 
ture des  toiles  ,  pour  par- 
venir à  y  rendre  les  couleurs 
plus  vives  &  plus  adhérentes 
qu  elles  ne  le  font  en  Eu- 
rope. 

Enfin  la  dernière  pièce  de 
ce.  volume  efl  un  ample  mé- 
moire fur  les  If  es  de  Licou- 
kieou.  Ces  I fies  av oient  été 
jufquici  étrangement  défi- 
gurées dans  les  Cartes  & 
les  D i  clionnaires  géographi- 
ques. Le  Père  Gaubil  a  trou- 
^vé  Uoccafion  d'acquérir  des 
'Connoifances  plus    exactes 

cij 
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de  cet  Archipel  ,  non-Jeu^ 
lement  pourJàJîtuatLon^pour 
les  coutumes  &  les  mœurs 
des  habitants ,  mais  encore 
pour  Ihijloire  de  Jes  Rois. 
C'ejl  donc  ici  une  notice  hij^ 
torique  &  géographique  d'un 
pays  qui  y  par  rapport  a  nous  ^ 
étolt  enveloppé  d'épaljjes  té-- 
néhres  ;  notice  par  confé- 
quent  importante  par  elle^ 
même  ;  car  tout  ce  qui  con- 
tribue a  nous  Injlrulre  des 
dlverfes  contrées  du  glohle 
que  nous  habitons  y  tout  ce 
qui  fait  partie  de  IhlJloire 
du  genre  humain  j  m  peut- 
être  indifférent  auoç  j avants  y 
aux  Navigateurs  y  aux  Com^ 
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mercants  ,  à  tous  C£ux  dont 
les  vues  cherchent  à  s'' éten- 
dre au-delà  des  connoLJjan-- 
ces  ordinaireSi 

Mais  3  mes  RR.  PP. 
c'eji  fous  un  autre  afpect 
que  j 'envifage  cette  forte  de 
découverte.  Les  JJles  dont 
je  parle  peuvent  devenir  dans 
la  fuite  r objet  du  ^ele  de 
quelques-uns  de  nos  Mf- 
Jïonnaires  ;  &  qui  fait  fi  il 
nj  en  aura  pas  d' a jfe^  heu- 
reux pour  y  porter  un  jour 
le  flambeau  de  la  Foi  ,  &  y 
donner  à  Dieu  des  ador au- 
teurs dignes  de  lui  ! 

D 'ailleurs  ,  leur  proxi-^ 
mité  du  Japon  ^  de  cet  Eni^ 

c  U] 
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pire  où  la  Religion  fut  au- 

,  trefois  ji  jloriïïante  ,  peut 

ouvrir    une  nouvelle    route 

pour  y  rentrer.  Depuis  long- 
temps  y  vous  le  fave'^  ^  on  a 

fait  pour  y  pénétrer  différen- 
tes  tentatives.  H  y  a  quaran* 
te  ans  quon  en  fit  encore  une. 
qui  ne  fi:  pas  venue  a  la  coru 
noifjance  de  l'Europe.  Mais 
toutes  ces  entreprifies  ont 
échoué^  &  l'on  napuy  réufi 

fir  ,  m  par  la  Chine ,  m  par 
la  Corée  ^  ni  par  la  Tarta-- 
rie  Orientale ,  ni  par  le  pays 
de  Jeço.  Peut-être  la  Pro^ 
vidence  y  conduira-t-  elle  par 
le  moyen  des  Mofcovites. 
Ces  peuples  ^   qui  3  fi^us 
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r Empire  du  C:^ar  Pierre  le 
Graiid^découvnrent  le  Kam- 
chat-ka  ,  penfent  aujour^ 
d'hui  à  profiter  de  la  poljef- 
fion  ou  ils  font  de  ce  vajîe 
pays  pour  venir  dans  les 
mers  de  la  Corée ,  du  Japon 
&  de  la  Chine.  Ce  qui  aug-- 
mente  leurs  efpérances  ,  cefi- 
un  événement  auquel  ils  ne 
pouv oient  gueres  s'attendre. 
Des  Japonois  ,  ou  par  nau- 
frage ou  autrement  y  arrive^ 
rent  il  J  a  quelques  années 
à  Kam-chat-ka.  (Quelques- 
uns  d'entreux  furent  con- 
duits à  Pétersbourg:  on  les  y 
a  inflruits  de  la  Foi  Chré- 
tienne ^  &  ils  y  ont  été  hap-- 

c  iv 
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tlfés.  Or  les  Rujfe s  préten- 
dent Je  fervir  de  ces  nou- 
veaux Chrétiens  pour  établir 
un  commerce  avec  le  Japon  ; 
&  pour  peu  quen  effet  ils 
foient  aidés  par  leurs  colo- 
nies de  Kam-chat-ka ,  il  ejl 
à  préfumer  quils  en  vien- 
dront à  bout. 

D'autre  part  y  Jî  les  Vil- 
les de  Manilles  &  de  Ma- 
cao  rétablifjent  jamais  leur 
ancienne  puiffance  &  leur 
commerce ,  on  pourroit  fans 
beaucoup  de  petne  aborder 
au  Japon  par  la  côte  Orien^ 
^  taie  de  rifle  Formofe  ,  ou 
par  les  If  es  de  Lieou-kieou 
dont  il  ef  ici  quefion  ^  ou 
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enfin  par  les  fcpt  IJlcs  de 
Tanaxuma. 

Quel  bonheur ^ji quelqu'u- 
ne de  ces  voles  nous  mettoit  à 
portée  de  rentrer    dans  cet 
Empire  &    d'y  ranimer  le 
feu  facré  qui  y  fut  apporté 
par  Saint  François  Xavier! 
Il  y  a  toute  apparence  quïl 
en  rejle  encore  des  étincelleSy 
confervées  avec  foin  dans  des 
familles  où  le  Chriflianifme 
fe  fera  perpétué.  Du  moins  y 
il  ef  doux   de  fe  livrer   à 
ces  flatte ufe s  efpérances ,  & 
de  croire  que  la  Foi  perfé- 
cutée  à  la  Chine  pourra  fe 
dédommager  des  pertes  qu  el- 
le y  fait  y  en  répandant  fa 

c  V 
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lumière  fur  les  IJles  qui  en 
font  volfnes. 

Une  me  reflepluSy  MM. 
R  R.  pp.  quà  vous  infor- 
mer y  enfinifant  cette  let- 
tre y  des  pertes  que  nos  Mf- 
fons  ont  faites  par  la  mort 
de  quelques-uns  des  ouvriers 
Evangéliques  qui  cultivent 
ces  nouvelles  Chrétientés. 
Comme  ils  s'y  font  di fin- 
gués  par  leur  T^ele  &  par  leurs 
talens y  &  quils  nom  an^ 
nonce  Jesus-Christ  que 
par  de  grands  exemples^  ^'^fi" 
ilpas  jufe  de  jetter  quelques 
feurs  fur  leurs  tombeaux  y 
&  défaire  connoître  au  mon- 
de leurs  vertus  ?  Ces  vertus 
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Jlmplcs  &  pures  ,  fuhlimes 
mêmes  &  héroïques  ,  pour^ 
rontfervir  de  modèle  a  ceux 
d'emre  nous  qui  fe  tranfpor^ 
tent  che^  les  nations  éloi-- 
gnées  pour  leur  ouvrir  les 
Jour  ces  dujalut. 

Le  premier  dont  j'ai  à 
vous  entretenir  ejl  le  Père 
Jean-Marie  de  Mailla  mort 
à  Pékin  le  z8  Juin  lyj^S  y 
dans  lafoixante  &  dix-neu- 
vième année  de  Jon  âge.  Il 
itoit  né  a  Moiran  ^  Dioceje 
de  Grenoble  ^  d'une  ancien-- 
ne  &  illujlre famille  du  Bu-- 
gej.  Il  eut ,  pour  entrer  dans 
notre  Compagnie  ^  bien  des 
pbjîacles  à  jurmonter.  Il  en 

cvj 
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triompha  ,  &  dés  les  pre- 
mières années  il  annonça  ce 
quilferoit  un  jour ,  par  une 
tendre  piétés  par  un  :^ele  ar- 
dent pour  le  Jalut  des  âmes  y 
&  par  un  attachement  in-- 
violahle  a  fa  vocation. 

Apres  avoir  demandé  inf 
tamment  la  Mijfwn  de  la 
Chine  y  il  l'obtint  en  lyoïy 
&  conjacrafes  jours  à  la  con- 
verjîon  de  ce  vajle  Empire. 
Il  arriva  a  Macao  au  mois 
de  Juin  tyoS,  &  fe  rendit 
enjuite  au  port  de  Canton. 
La  il  travailla  avec  ardeur 
à  acquérir  la  connoijfance 
de  la  langue  &  des  caractères. 
Ilfe  mit  au  fait  des  mœurs  ^^ 
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de  la  Religion  ,  de  rHiJloi- 
re&  des  anciens  Livres  de 
la  nation.  Il  devint  habile 
dans  ce  quon  appelle  U éru- 
dition Chinoije  ;  mais  uni- 
quement dans  la  vue  de  tra- 
vailler avec  plus  de  fuccès 
au  falut  de  ces  peuples  ido- 
lâtres, 

L' Empereur  Cang-hi  in- 
formé des  talents  du  Père  de 
NLailla^  le  choijit  pour  faire, 
avec  les  P  P.  Régis  &  Hin- 
derer  ^  Jéfuites  François  la 
Carte  des  Provinces  du  Ho- 
nan ,  Hou-koang  ,  Fokien, 
Kiang-nan ,  Tche-kiang  & 
de  rifle  Formofe.  A  la  fa- 
veur de  cette  carte ,  le  Père 
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jitune  Miffion  prefque  con- 
tinuelle dans  ces  contrées.  De 
retour  y  il  fut  obligé  de  ren- 
dre compte  de  Jon  travail  à 
r  Empereur  lui-même  qui  en 
parut  extrêmement  fatisf ait  ; 
tandis  que  ,  de  fon  coté  ce 
Père  étoit  Jiirpris  de  voir  un 
Empereur  Tartare ,  injlruit 
des  fondements  de  la  Géomé- 
trie y  de  la  Géographie  & 
de  rAJlronomie.  En  conjé-- 
quence  de  cette  converfationy 
le  Prince  V  attacha  à  fon  fer- 
vice  &  voulut  quil  demeu- 
rât dans  notre  réfidence  Fran- 
çoife  de  Pékin. 

Ce  fit  alors  que  le  Père 
de  Mailla  y  quoiqu  âgé  d'eur 
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vîron  ^o  ans  ,  s'appliqua  à 
r  étude  de  la  lanorue  Tarta- 
re  y  &  qu'il  y  fit  en  peu  de 
temps  des  progrès  ,  qui  nous 
ont  enfin  procuré  en  Fran- 
çois la  grande  hifioire  Chi- 
noifie  depuis  la  fondation  de 
r  Empire  jufiqu  à  la  Dynafi- 
tie  régnante.  Ce  ne  fi  point 
une  compofition  de  ce  Mifi 
fionnaire  ;  mais  la  traduc- 
tion d'une  hifioire  faite  à  la 
Chine   &  traduite  en  Tarta- 
re  par  les  ordres  ^  les  fioins  , 
&  fious  rinfipeclion  du  grand 
Kang-lii.   Le   livre  traduit 
s'appelle  Tong-kien-kang- 
mon.  //  s'en  trouve  des  e- 
xemplaires  Chinois  à  Paris; 
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alnji  Von  ejl  en  état  de  cort" 
jronter  avec  le  texte  original 
cette  traduction  Françoife.  Ce 
qui  la  rend  encore  plus  eJUma- 
ble  y  c'ejl  quelle  eji  accom^ 
pagnée  de  plujieurs  notes  éga- 
lement curieufes  &  utiles. 

Le  Père  de  Mailla  avoir 
fait  précéder  fon  ouvrage 
d^unefavante  Préface ,  ou  il 
rend  compte  de  la  Littérature 
Chinoife  &  de  r authenticité 
de  fon  hijloire.  On  a  cette 
Préface  y  &  Monfeur  Fre- 
ret,  CL  qui  elle  avoit  été  com- 
muniquée en  a  fait  un  grand 
ufage  dans  les  dijfertations 
quil  a  données  fur  V hidoire 
&  la  Chronologie  Chinoifes. 
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Au  rejîe  le  manufcrit  entier 
ejl  aujourd'hui  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Collège  à  Lyon 
&  peut  former  plujieurs  vo^ 
lûmes  in-folio. 

Après  ce  grand  ouvrage, 
le  :^ele  du  Père  de  Mailla 
lui  fit  Concevoir  &  exécuter 
le  glorieux  defjein  de  corn-- 
pofer  en  Chinois  différents 
livres  fur  la  Religion.  Il  y 
en  a  de  controverfe  pour  ré-* 
futer  les  erreurs  des  Tartares 
&  des  Chinois ,  &  pour  prou- 
ver les  myfleres  de  la  Fol 
Chrétienne  :  d'autres  contien- 
nent des  méthodes  pour  ca- 
téchifer ,  des  prières  pleines 
de  piété  &  d'oncliony  des  rc- 
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gles  de  conduite  pour  les  di^ 
vers  états ,  &  les  exercices 
de  Saint  Ignace.  Le  plus 
conjidérable  de  tous  ejl  Va- 
brégé  de  la  vie  d'un  Saint  y 
pour  chaque  jour  de  l' année, 
avec  des  méditations  fur  les 
Evangiles  des  Dimanches, 
fur  la  Pajfion  &  les  autres 
My fier  es  de  J.  C.  &  de  lafain- 
te  Vierge.  A  cette  facilité  de 
compofer  en  Chinois,  il  pi" 
gnoit  le  don  de  la  parole  ; 
&  ce  talent  accompagné  d'u- 
ne patience  inaltérable, d' une 
douceur  vraiment  Chrétien- 
ne &  d'un  ^ele  que  rien  ne 
rebutoit ,  lui  acquit  l'eflimcy 
la  confiance  &  raffeclion  des. 
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peuples.  Cejl  lui  qui  a  le 
premier  introduit  a  Pékin 
la  dévotion  au  S  acre  Cœur 
de  Jefus  ;  qui  y  a  établi  des 
afTociatlons  de  Chrétiens  Tar- 
tares  &  Chinois  y  &  qui  pen- 
dant plus  de  28  ans ,  &  juj^ 
quàja  mort  ^  a  eu  foin  de 
la  Congre cration  du  Saint  Sa- 
crement  ;  jouijjant  toujours 
d'une  Janté  parfaite  ,  mal- 
gré les  travaux  &  les  fati- 
gues qie  lui  cauf oient  des 
occupations  fi  multipliées. 

Enfin  ,  dans  le  mois  de 
Février  lyj^S^  étant  tombé 
malade  y  il  reconnut  le  pre^ 
mier  le  danger  où  il  étoit,  & 
il  recueillit  toutes  fies  forces 
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pour  fe  difpofer  a  la  mort. 
ConfeJJion  générale  ,  récep- 
lion  Jréquente  des  Sacre-^ 
ments  ,  difcours  continuels 
de  piété  y  tout  repréfentoit 
en  lui  un  Religieux  Saint 
qui  dpa^éjavie dans  Vexer^ 
cice  conjlant  d'une  haute 
vertu. 

Dès  que  les  Chrétiens  eu^ 
rent  appris  Ja  mort  ^  ils  vin- 
rent en  foule  à  la  maijon 
des  Jéfuites  François.  On  en 
vit  plus  de  Goo  accompa^ 
gner  comme  en  triomphe  juf- 
qua  la  fépulture  le  corps 
du  faim  Mijjîonnaire.  Quel- 
ques-uns d'ent/eux  y  di flin- 
gues par  la  dignité  de  Man-^^ 
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dann  ,  parurent  dans  les  rues 
de  Pékin  en  habit  de  deuily 
tandis  que  d'autres  accom- 
pagnoient  la  niche  oit  l'on 
avoir  mis  fur  un  fatin  jau- 
ne U ordre  de  V Empereur  qui 
portoit  que  pour  les  funéraiU 
les  du  Père  il  fer  oit  donné 
de  la  part  de  Sa  Majefld 
quin:^e  cents  livres  de  notre 
monnoie.  Quand  onfutar^ 
rivé  a  V endroit  de  lafépuU 
ture  ,  à  deux  lieues  de  la 
Capitale ,  la  mode  (lie  ,  Uor^ 
dre  <$"  la  trifejfe  répandue 
fur  le  vifage  d^  plus  de  yoo 
Chrétiens  qui  marchoient 
gravement  en  récitant  des 
prières  y  fornj^oient  unfpec^. 
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tacle  des  plus  touchants. 
Aionfelgneur  l'Evêque  de 
Pékin  termina  cette  lugu^ 
bre  cérémonie  par  un  dlfcours 
ou  il  indiquoit  les  travaux 
du  Père  de  Mailla,  le  grand 
nombre  des  baptêmes  quil 
avolt  procurés  ,  fbit  d' adulâ- 
tes jjoit  d'enfants  moribonds  ; 
&  fur  tout  il  infijla  fur  les 
vertus  ,  la  fainte  vie  ^  &  la 
précieufe  mort  du  refpecta- 
ble  Miffonnaire. 

La  Miffion  de  la  Chine 
perdoit  en  lui  un  homme 
Apoftolique  qui  terminoit 
une  longue  &  laborieufe  car^ 
riere.  Deux  ans  après  ,  un 
autre  fujet ,  qui  commençoit 
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la  Jîenne ,  &  qui  donnoit  les 
plus  grandes  efpérances^  lui 
fut  enlevé  a  la  jleur  de  fon 
âge.  Il  fi  nommoit  Philip-^ 
pe  y  Stanijlas  Cang.  Cétoit 
un  de  ces  jeunes  Chinois  qui 
ont  été  élevés  en  France  au 
nombre  de   cinq  y   que   tout 
Pans  à  vus  au  Collège  de 
Louis  le  Grande  &  qui  de- 
puis fiont  entrés  dans  notre 
Compagnie. 

Il  navoit  pas  douT^  ans 
quand  il  fie  détermina  à  quit-- 
ter  fia  patrie  ,  à  pafier  des 
mers  immenfies  pour  fie  met- 
tre en  état  y  dans  lefiindu 
Chriflianifime ,  de  travailler 
avec  firuit  au  fialut  de  fies 
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compatriotes.   Cette  action  , 
quelque  merveilleufe  quelle 
jut  dans  un  Chinois  y  né  toit 
pas  furprenante  de  Ja  part. 
Ilétoit  d'une  famille  où  Vhé- 
roïfme  Chrétien  s'ejl  montré 
dans    tout  fon  jour.    Son 
père  ,  dans  Les  dernières  per^ 
fécutions  ,   en  a   donné  les 
preuves  les  moins  Jiijpecies. 
Il  a  fouffert  pour  la  Foi  y 
&  avec  une  fermeté  digne 
des  premiers  martyrs  y  les 
prifons  y  les  mauvais  traite- 
ments y  la  perte  de  Jes  char^ 
ges  &  de  fes  biens. 

Les  heureufes  difpojîtions 
que  le  Frère  Cang  avoit  ap- 
portées  en  France  s'y  pcr- 

feclionnerent 


E  P  I  T  R  E.     Ixxiij 
fecllonnerent   chaque   jour. 
Lajujîeffe  de  fon  cf prit  Lui 
fit  faire  de  rapides  progrès 
dans    l'étude    des     Langues 
Françoife  &  Latine  ;  la  dou^ 
ceur  defes  mœurs  le  faifoit 
aimer  de  tous  ceux  quifré- 
quentoientle  Collège  de  Louis 
le  Grand  ;  Ja  piété  renfai- 
Joit  refpecler  ;   &    le  nom- 
bre des  prix  quil  a  rem-- 
portés  fous  les  yeux  du  pu- 
blic^ caufoit  une  fiirprfe  qui 
alloit  jufquà  F  admiration. 
Mais  les  infirmités   qui 
lui  furvinrent    lui  faifant 
traîner  une  vie  languifamcy 
on  jugea  a  propos  de  le  ren^ 
voyer  a  la  Chine  ,  dans  lef 

d 
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pérance  que  Vair  natal 
pourvoit  rétablir  fa  famé.  On 
le  joignit  au  Père  Paul  de 
Lieou  y  aujji  Chinois  ^  & 
on  les  confia  tous  deux  aux 
foins  du  Père  Amyot  qui 
partoit  pour  Macao. 

Pendant  lesfix  mois  quil 
p  a  fa  fur  le  vaifieau  ,  il  ne 
s'occupa  que  de  la  pnere  & 
de  r étude  ;  &  comme  on  Uex- 
hortoit  à  prendre  un  peu  de 
diffipation  y  il  entreprit  de 
faire  un  Journal  poétique  de 
fon  voyage  j  &  ^  fans  lefe- 
cours  d'aucun  Dictionnaire  y 
il  compofa  fur  ce  fujet  en-- 
viron  deux  cents  vers  latins  y 
lefquels  y  au  rapport  du  P. 
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Amyot  qui   Les   conferve  , 

font  frappés  au   coin  de  la 

plus  brillante  pocfe  ,  &  pa- 

roijjent  plutôt  être  le  fruit 

des  études    d'un   Européan 

cultivé  y  que  le  fmple  amu^ 

fement  d'un  Chinois.  Cette 

partie  de  la  belle  Littérature 

avoit  en  effet  pour  lui  plus 

de  charmes  qu  aucune  autre ^ 

Il  y  eût  pajfé  volontiers  une 

partie  defon  temps  ,  s'iItio- 

voit  été  convaincu  qu'il  en 

étoit  redevable  a  des  objets 

plus  importants.  Aujjïftil 

céder  fon  goût  afes  devoirs^ 

&  l'on  eut  la  confolation  de 

lui  voir  remplir  fur  le  vaif 

feau  ceux  de  Jon  état  y  avec 

d  ij 
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autant  d!  exactitude  quil 
Veut  pu  faire  dans  la  maifon 
même  du  Noviciat. 

Cependant fes  maux  aug-* 
menterent  ,  &  le  23  Juin 
ly^O^  il  commença  à  per-- 
dre  refpérance  de  revoir  ja- 
mais les  lieux  où  il  avoit 
pris  naijfance.  Il  en  fit  à 
Dieu  unfiacrificç  ^  qui  dans 
fon  efprit  &  dans  Jon  cœur 
alloit  de  pair  avec  celui  de 
fa  vie  ;  car  s'il  avoit  quel- 
que paffion  y  on  peut  dire 
que  l amour  exceffif  de  fa 
patrie  ejl  la  feule  quon  lui 
ait  connue.  Excepté  la  Chi- 
ne y  tout  lui  étoit  indiffe^ 
rem  dans  le  monde.  Serai  je 
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comme  Moyfe,  dij oit-il  au 
Père  Amyot  avec  cette  fé^ 
renité  qui  ne  V  a  jamais  aban^ 
donné  ?  Je  verrai  donc  la 
terre  promife  ,  fans  pou- 
voir y  entrer  !  Mais ^ajoutoit^ 
il  ^  je  fuis  parfaitement  ré- 
fîgné  à  la  volonté  du  Sei- 
gneur. J'ai  fuivi  fa  voix  ; 
j'efpere  tout  de  fa  miféri- 
corde* 

Quelque  temps  âpres  y  il 
reçut  avec  la  piété  la  plus 
édifiante  les  Sacrements  de 
VEglife.  Il  demanda  enfuite 
au  Père  Amyot  de  s'enga- 
ger par  l£S  vœux  de  Reli- 
gion y  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Enfin  revêtu  des  habits 

diij 
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de  la   Compagnie  ^  que  par 
un   preiïentlment    il    avoir 
-voulu    mettre  peu  d'heures 
auparavant ,  il  expira  dou^ 
cernent  vers  les  fept  heures 
du  foir  ,  em.portant ,  avec  la 
précieufe  innocence  ,  le  mé^ 
rite  de  s'être  facrijié de  cœur 
&  d'efprit  comme  une  vic- 
time   d'holocaufle  pour    la 
gloire  de  Jon  Dieu.  Il  étoit 
dans  la  vingt  deuxième  an^ 
née  de  Jon  âge ,  &  la  deu^ 
x'ieme  depuis fon  entrée  au 
Noviciat.    Le    vaiffeau  Je 
trouvoit  alors  aux  environs 
du  détroit  de  Banc  a. 

La  nouvelle  de  fa  mort 
affligea  Jenjiblement  tout  /V- 
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qidpage*  On  nentcndoit  que 
des  éloges  de  fa  vertu  &  de 
Jes  rares    qualités.   La  pré- 
cieufe  mort  !  s'écrioiton; 
&  quel  dommage  qu'un  aufli 
excellent  fujet  ait  été  enle- 
vé fi  jeune.  A/  ^  les  Officiers 
&  Subrecargues  honorèrent 
de  leur  préjence  la  cérémonie 
de  Jes  obfeques  j  &  le  CapU 
taine  lui  fit  rendre  ^par  quel- 
ques décharges  de  canon^  des 
honneurs    qui    ne  font  dus 
quaux  perfonnes   en  place. 
Ainfiy  mes  RR,  PP.  dans 
le  temps  même  ou  les  hefoins 
fe  multiplient,  &  ou  la  moif 
fon  devient  plus  difficile  à 
recueillir ,  le  Seigneur  y  qui 

d  iv 
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veut  éprouver fes  fervLteur s ^ 
prive  les  Mijjionnaires  déjà 
établis  dans  ces  pays  loin^ 
tains ,  des  Jecours  qui  leur 
arrivaient  &  qui  leur  pa- 
roi ffoientji  néceffaires.  C'efl 
ce  qu  on  a  éprouvé  aujji,  tan- 
née  dernière  ^  dans  le  Ca- 
nada. 

Le  Père  Régis  Billiard 
ne  faifoit  que  d'entrer  dans 
cette  Mijjïon.  Ses  talents  & 
fon  '^elepromettoientles fruits 
les  plus  confolants.  Il  né- 
toit  âgé  que  de  Jj^  ans  , 
lorfque  le  Seigneur  Va  ap- 
pelle  a  lui  pour  le  récom- 
penfer  de  fes  travaux. 

^ès  fes  plus  tendres  an^^ 
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nées  il  eut  un  vif  dejir  de 
s'employer  a  la  converjion 
de  peuples  barbares.  Pour 
le  fatisfaire  ,  il folllcita  ar- 
demment fon  entrée  dans  la 
Compagnie  ^  &  ^  fa  famille 
s  y  étant  oppofée  y  il  prit  la 
réfolution  de  pajj^er  en  Ca- 
nada y  uniquement  dans  le 
dejfein  de  s  attacher  a  quel- 
que Miffionnaire  ^  pour  l'ai- 
der dans  l" exercice  de  fes 
fonctions  en  qualité  de  Ca^ 
téchijle  ,  &  il  eut  le  coura- 
ge de  l'exécuter.  Là,  voyant 
de  fes  propres  yeux  la  vafle 
étendue  du  champ  du  Père 
de  famille  qui,  faute  d' ou- 
vriers y  ne  pouvoit  être  en- 
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tUrement  cultivé  ^  il  repafpi 
en  France  y  obtint  de  fes  pa- 
rents lapermijjion  qu  \l  avoit 
jufqu  alors  vainement folli^ 
citée  j  entra  au  Noviciat  y 
&  s'y  dijiingua  par  une  fer- 
veur  finguliere  &  une  par-  - 
faite  régularité.  Dès  quil 
eut  achevé  fon  cours  de  P ki- 
lo fophie  ,  il  obtint  d'aller  en 
Canada  enfeigner  les  huma- 
nités ,  afin  d'être  plutôt  em- 
ployé au  minijîere  Evangé^ 
lique.  Une  année  de  mala- 
die fit  juger  que  le  change-* 
ment  d'air  étoit  néceffaire 
au  rétabli ffement  de  fia  fian- 
te. On  le  renvoya  donc  en 
France  ^  où   en  fini  (fiant  le 
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cours  dejcs  études  ,  il  ache- 
va aujjide  recouvrer  j  es  for- 
ces. 

Il  rt  avoit  pas  perdu  de 
vue  fa  Mijfion  chérie.  ^uj[fî^ 
tôt  quel  fut  libre  &  en  état 
de  sy  confacrer  y  on  fe  ren- 
dit a  r emprefement  de  fes 
dcfrs.  Le  vaiffeau  qui  le 
portoit  en  Canada  \  refjen^ 
tit  les  premiers  effets  de  fan 
T^le  ,  &  r  on  ne  peut  expri- 
mer  ni  les  grands  exemples 
quily  donna  y  ni  les  grands 
biens  quil y  fit. 

Arrivé  a  Québec  y  les  be- 

foins  de  la  Mijjïon  Iroquoi- 

fe  y  déterminèrent  à  l'y  en^ 

voyer  ,  pour  travailler  au 

progrés  de  V Evangile  par-- 
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mi  cette  nation.   Il Jacrlfia 
donc  a   l ohéiOance  l attrait 
particulier   qui    le  p  or  toit 
depuis  long-temps  à  deman- 
der la  MiJJion  des  EJqui^ 
maux  )  peuple  dont  la  bar^ 
barie  a  jufquici    réjijîé  a 
toutes  les  tentatives  de  nos 
plus  fervents  MiJJionnaires. 
Auffi-tôt  quilfe  fut  ren- 
du che^  les  Iroquois  ^  il  fe 
mit  à    étudier  férieufement 
les  premiers  principes  de  la 
langue  ;  &  à  peine  en  av oit- 
il  une  légère  teinture ,  quil 
s'enfonça  dans   les  forêts   3 
&  paffa   tout  rhyver  avec 
une  troupe  de  Sauvages,  On 
conçoit  aifémentce  quil  eut 
àfouffrir  au  milieu  de  cette. 
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nation  idolâtre  ;  leur  lan- 
gue  ,  en  grande  partie  ^  lui 
étoit  étrangère  ;  il  étoit  Jeul 
dans  les  bois ,  Jans  autre  ref^ 
Jource  que  celle  de  la  Pro- 
vidence ,  &  pendant  lafai- 
Jon  de  r  année  la  plus  rigou- 
reufe. 

Apres  un  eiïaiji  pénible  y 
le  Père  B illiard s* offr'it pour 
établir  j  a  vingt- cinq  lieues 
au  Sud  du  S  ault  Saint  Louis  y 
une  nouvelle  Aiiffîon  qu'il 
appella  la  Mijjion  de  Saint 
Régis  y  &  où  il  attira  queU 
ques  familles  Iroquoijes  , 
qui  lui  paroi  ffoient  peu  éloi- 
gnées du  Royaume  de  Dieu. 
Cette  entreprife  réujjit  au- 
delà    de  Jes  cfpérances.  Il 
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y  ajjembla  bientôt  un  trou^ 

peau   tijje^  nombreux  pour 

former  un  Village^  qui  grof 

fit  encore  chaque  jour.  En 

effet ,  ces  Néophytes  ont  un 

'^ele  &  un  indujlne  JingulLe- 

re  pour  attirer  parmi  eux 

de  fervents  Prof  élites  ^  quils 

vont  chercher  eux-mêmes  , 

&    quils   amènent   de  fort 

loin.  Le  Miffionnaire  tranf 

porte  de  joie^  leur  faifoit  le 

plus  charitable  accueil ,  & 

n  épargnoitrienpour  lesfixer 

auprès  de  lui. 

Il  eût  été  a  défirer  que 

fes  forces  euffent  répondu  a 

fon  courage.  Mais  les  fa-- 

tigues  quil  cjffuya  pour  don^ 

ner  quelque  confiflance  à  cet 
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Itahliffcment ,  ruinèrent  en- 
tièrement fa  famé.  Il  revint 
donc  a  Montréal  après  deux 
ans  y  mais  tellement  épuiféy 
que  tout  ce  quon  put  faire 
pour  opérer  fa  guérifon  ^  ne 
contribua  qu  a  prolonger  fes 
jours  de  quelque  mois.  Il  y 
avoir  déjà  quelque  temps  , 
que ,  pour  avoir  la  confia- 
tion  de  mourir  au  milieu  des 
SauvageSyilsétoitfait  tranf 
porter  au  Sault  de  S.  louis, 
lorfque ,  le  danger  devenant 
plus  preffant  ^  il  vit  avec  une 
réfgnation parfaite  les  appro- 
ches de  fa  dernière  heure  y 
&  rendit  à  Dieu  fon  ame, 
munie  des  derniers  Sacre-» 
ments ,  purifiée  par  une  lon^ 
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gue  maladie  &  véritablement 
embrafée  d'un  :^ele  Apofloli- 
que. 

Tels  et  oient  y  mes  R  R. 
PP  les  Ouvriers  Evangéli- 
ques  que  nous  regrettons.  Je 
nen  ai  tracé  le  portait  que 
d'après  les  mémoires  fidèles 
qui  ont  été  envoyés  en  Eu- 
rope. Daigne  le  Seigneur 
leur  donner  des  fucce(feurs 
qui  leur  rejfemblent. 

Je  fuis  avec  beaucoup  de 
rejpecl  dans  l'union  de  vos 
Saints  Sacrifices  y 

Mes  Révérends  Pères; 

Votre  très  -  humble  &  très-obéiffant 
ferviteur  ,  L.  PATOUILLET  , 
de  la  Compagnie  de  Jefus, 


■?^^Mi^?! 


LETTRE 

DU     PERE 

FORGEOT, 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

Au    T  E  R  E     ?  y^  T  O  U  I  L  L  E  T  j 

de  la  même  Compagnie, 
A  Macao  le  i  Décembre  17 fo* 


I   ON    RivÉKEND    P£KE    ^ 


L^  p^î/V  cfe  notre  Seigneur, 

Vous  avez  publié  dans  le 

dernier  Recueil  des  Lettres  édi- 

:  fiantes  une  relation  détaillée  de 

i  la  cruelle  perfécution  qui  s'al- 

XXrUL  Rec.  A 


a.  Lettres  de  quelques 
luma  en  ly^^^dans  la  province 
de  Pokien.  Il  eft  jufte  de  vous  ap- 
prendre aujourd'hui  quelles  en 
ont  été  les  fuites  affligeantes  ; 
avec  qu'elle  incroyable  rapi- 
dité elle  s'efl;  communiquée  à  la 
province  de  Nanking,  &  les  trif- 
tes  ravages  qu'elle  y  a  caufés. 

Cette  province  eft  de  tout 
l'Empire  de  la  Chine  celle  où  la 
femenceEvangéhque  a  produit 
jufqu'à  ce  jour  les  fruits  les 
plus  abondants.  Au  commen- 
cement de  la  perfécution  ,  l'on 
y  comptoit  encore  environ  foi- 
xante  mille  des  Chrétiens  ^  cul- 
tivés par  les  foins  Apoftoli- 
ques  de  huit  Miffionnaires  de 
notre  Compagnie ,  fous  les  auf- 
pices  de  Monfeigneur  Dom 
Francifco  Deftaroza  de  Viterbe, 
Evêque  de  Nanking,  de  l'Ordre 
de  Saint  François.  Malgré  les 
Edits  des  Empereurs ,  la  reli- 
gion faifoit  chaque  jour  des  pro^ 
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'grcs  fenfibles  y  &  les  Miffion- 
raires  y  quoique  profcrits  ,  en 
gardant  l'iwco^^/'ro.s'acquittoient 
afifez  paifiblement  des  fonctions 
de  leurs  miniftere  :  mais  les  pre- 
mières fecouffes  de  la  perfccu- 
tion  qui  fe  firent  fentir  au  com- 
mencement de  1747,  les  obli- 
gèrent à  plus  de  précaution.  Des 
ordres  venus  de  la  Cour  donnè- 
rent occafion  aux  recherches 
qui  fe  firent  alors.  On  prit 
dans  divers  endroits  plufieurs 
Chrétiens  ;  ceux  de  Kia-king  ôc 
de  Hang'tcheoii  déclarèrent  dans 
les  examens  qu'ils  fubirent,  que 
le  Père  Antoine  Jofeph  Henri- 
quez  ,  Milïïonnaire  de  notre 
Compagnie^  étoit  venu  depuis 
peu  les  vifiter  y  &  dans  le  même 
1  temps  un  mauvais  chrétien  fa- 
i|  crifiant  fon  honneur  &  fa  reli- 
";  gion  à  fon  animofité.  accufa  ce 
j  Père  en  différents  tribunaux. 
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4^         Lettres  de  quelques 

L'occafion  de  cette  perfidie 
fut  un  intérêt  confidérable  qui 
étoit  en  litige  entre  lui  &  un  de 
fes  parents.  Vivement  choqué 
que  le  Père  fe  fût  déclaré  pour 
la  juftice  contre  l'iniquité  de  fes 
prétentions ,  il  fe  porta  à  cet  ex- 
cès. L'accufation  fut  reçue  favo- 
rablement au  Tribunal  du  Vi- 
ce-Roi de  la  province  nommé 
f^lgan-ning  ^  grand  ami  de  Tcheou^ 
hio'kien  ,  ci-devant  Vice-Roi  du 
Fokien  &  premier  moteur  de  la 
perfécution.  Les  fatellites  dé- 
pêchés par  le  Vice-Roi  ,  pout 
ne  point  manquer  leur  coup^  fe 
déguiferent.  L'accufateur  qui 
les  accompagnoit  ,  connu  juf- 
qu'alors  comme  chrétien  ,  ne 
contribua  pas  peu  par  fa  préfence 
à  accréditer  la  fourberie.  Ils  en- 
trent dans  la  maifon  d'un  chré- 
tien ,  &  demandent  un  cer- 
tain Philippe  Fang,  Une  efclave 
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trompée  pat  leur  extérieur  diflî 
mule ,  indiqua  aufli-tôi:  la  mai' 
fon  où  il  étoit.  On  l'y  trouva  5 
6c  fa  prife  entraîna  celle  du  Pè- 
re Triftan  de  Athemis  dont  il 
étoit  le  domeftique. 

Ce  Miffionnaire  de  notre  Conv 
pagnie  venoit  de  dire  la  fainte 
Meffe  y  &  étoit  occupé  à  fon 
adlion  de  grâces  ,  lorfque  les 
gardes  entrant  tumultuairément 
dans  la  maifon  qui  lui  fervoit 
d'afyle  y  le  chargèrent  de  chaî- 
nes :  on  fe  faifit  en  même-temps 
de  Jofeph  Tang^  chrétien  Chi- 
nois 5  qui  a  renouvelle  dans  le 
Nanking  les  exemples  de  foi  vi- 
ve, de  confiance  héroïque,  ôc 
d'attachement  inviolable  pour 
fes  pères  &  fes  maîtres  ,  que  le 
I  Chinois  Ambroife  Co  venoit  de 
donner  récemment  dans  le  Fo^ 
kien.  Cette  première  fcene  fe 
pafla  le  11  Décembre  ly^y, 
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6  Lettres  de  quelques 

Encouragés  par  ce  fuccès  înef- 
péré  ,  ces  perfécuteurs  n'en  de* 
vinrent  que  plus  aEcdents  à  la 
pourfuite  du  Père  Henriquez  : 
car  c'étoit  à  lui ,  comme  Supé- 
rieur &  Chef  ^  qu'on  en  vou- 
loir particulièrement.  Ce  Père 
fut  inftruit  des  recherches  qu'on 
faifoit  pour  fe  rendre  maître  de 
fa  perfonne  ,  &  il  crût  pouvoir 
s'y  fouftraire  &  affurer  fa  retrai- 
te ,  en  paflant  de  fa  barque  fur 
celle  d'un  gentil.  Ce  moyen  lui 
eût  fans  doute  réuffi  :  mais  ap- 
prenant la  détention  du  Père 
de  Athemis  ,  la  charité  lui  fit 
oublier  fon  propre  danger.  Le 
temps  précieux  dont  il  pouvoit 
profiter  pour  échapper  aux  pour- 
fuites  5  il  l'employa  à  prendre 
des  arrangements  pour  adoucir 
à  fon  confrère  les  rigjijeurs  de  fa 
prifon  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  fatisfait  fur  ce  point  fon 
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îngénieufe  charité^  qu'il  fe  re- 
tira à  Kia-kin^.  A  peine  étoit  il 
paflé  fur  la  barque  du  gentil , 
que  \qs>  fatellites  arrivèrent  &  fe 
faifirent  de  la  fienne.  Le  Vice- 
Roi  averti  donna  de  nouveaux 
ordres  ;  on  redoubla  les  perqui- 
litions  ;  enfin  le  Père  Henri- 
quez  ôc  fon  compagnon  font  dé- 
couverts ,  enchaînés  ^  &  con- 
duits prifonniers  à  Sou-tcheou 
le  21  Décembre  1747. 

Les  deux  Pères  furent  réunis 
dans  la  même  prifon  :  &  auflî- 
tôt  le  Tchi-foiiy  ou  Gouverneur 
de  la  Ville,  examina  leur  eau- 
fe.  Ce  Mandarin  ^  fans  paflîon  » 
les  traita  avec  beaucoup  de  dif- 
tindion ,  &  fes  informations  fu- 
rent favorables  ;  mais  le  Vice- 
Roi  Ngannïng  trop  intéieffé  à  les 
trouver  coupables,  pour  qu'ils 
fuflent  innocents ,  prit  une  con- 
,duite  tout  oppofée.  On  voulue 

Aiv 
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d'abord  faire  un  crime  au  Pefî 
de  Athemis  d'une  carte  des  Mit 
fions  du  Ktan-gnan  ^  qui  fe  trou- 
va parmi  fes  papiers  comme  d'un 
indice  de  rébellion.  Ce  foupçon 
chimérique  s'étant  évanoui ,  le 
,Vice-Roi  prit  de  nouvelles  me- 
fures  pour  flétrir  l'innocence 
reconnue  &  atteftée  par  le  Tchi^. 
fou.  Il  établit  un  nouveau  Tri-» 
iunal  de  trois  Mandarins  qui  dé- 
voient connoître  de  cette  af- 
faire. Les  Pères  ne  tardèrent  pas 
à  fubir  les  examens  ou  interro- 
gatoires ,  &  reconnurent  d'à-' 
bord  dans  leurs  Juges  les  carac- 
tères de  paffion  ,  qui  ne  laiffent 
à  l'innocence  d'autre  reffource 
que  le  témoignage  d'une  con- 
fcience  pure  ,  &  la  patience  à 
fouffrir  pour  la  juftice. 

Le  premier  examen  fe  fit  le 
1 5  de  la  première  Lune  14  de 
Février  1748.  Les  Pères  Hen-^ 
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rîquez  &  de  Athemis  ^  Jofeph 
Tang'y  Philippe  P'ang  y  &  autres 
Chrétiens  y  furent  appelles:  les 
principaux  points  de  ilnterro- 
gatoire  furent. 

1^.  D'où  les  Miflionnaires 
tiroient  leurs  fubriflances  ;  l'inté- 
rêt 5  paffion  dominante  du  Chi- 
nois ,  ne  lui  permet  pas  de  croi- 
re que  d'autres  motifs  puifTent 
engager  les  Miffionnaires  à  paf- 
fer  les  mers  ,  &  à  s'arracher  à 
ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  La 
réponfe  des  Pères  fut  que  leur 
propre  argent  fourniffoit  à  leur 
nourriture  &  à  leur   entretien, 

2^.  On  demanda  aux  deux  Pè- 
res y  fi  le  Pape  &  leur  Roi  fa- 
voient  qu'ils  fuffent  à  la  Chine  ? 
La  réponfe  fut  négative. 

^o.Pour  quelle  fin  ilsyétoient 

venus  fils  repondirent  que  c'é- 

•  toit  pour  procurer  aux  Chinois 

la  connoiflance  du  vrai  Dieu  ^ 

A  Y 
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de  la  véritable  Religion  ^  &  la 
jouIfTance  des  biens  éternels  pro- 
mis à  ceux  qui  embraffoient  Ôc 
pratiquoient  cette  Religion  fain- 
te^  ôc  pour  les  garantir  des  pei- 
nes éternelles^  inévitables  pour 
tous  ceux  qui  ne  l'embraffoient 
pas.  Voilà  quels  furent  les  points 
principaux  fur  lefquels  roula  le 
premier  examen. 

Le  deuxième  examen  fe  fit 
le  22  de  la  même  Lune  2  de  Fé- 
vrier 174B.  Dans  celui-ci  on  in- 
terrogea Jofeph  Tang.  C  e  géné- 
reux Chrétien^  au  milieu  d'u- 
ne queftion  douloureufe ,  rendit 
gloire  à  la  vérité.  Quinze  fouf- 
flets  &  vingt  coups  de  marteau 
rudement  aliénés  fur  les  entra- 
ves qui  lui  ferroient  les  chevilles 
des  pieds,  furent  le  prix  de  fon 
zèle  a  défendre  l'honneur  de  la 
Religion.  Il  fubit  dans  divers 
examens  jufqu'a  fept  fois  la  toi: 
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ture^  fans  jamais  proférer  une  pa- 
role qui  démentit  fa  confiance, 
ou  qui  pût  répandre  quelque 
ombre  fur  la  conduite  des  Mif- 
fionnaires. 

Phillippe  l^ang ,  aux  mêmes 
interrogations  donna  les  mêmes 
réponfes^  &  reçut  le  même  trai- 
tement avec  la  même  fermeté. 
Celui-ci  en  diverfes  occafions, 
fut  appliqué  trois  fois  à  des  toi- 
tures rigoureufes^ôc  foutint  tou- 
jours avec  une  confiance  égale 
les  intérêts  de  la  Religion  &C 
de  fes  maîtres.  Mais  ces  beaux 
exemples  ne  furent  pas  fuivis  de 
tous.  Trois  autres  Chrétiens  in- 
timidés du  traitem.ent  fait  aux 
deux  premiers  fuccomberent  9 
avant  même  qu'on  les  mît  à  l'é- 
preuve. 

Les  27,  2S)2Ç,  delà  même 
Lune,  2^y26,  27  Février  1748;, 
nouveaux  examens  avec  lesmê* 

A  vj 
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;mes  cérémonies; le  Père  Heri^ 
riquez  y  fut  chargé  des  impu- 
tations les  plus  odieufes.  Qua^ 
xante  foufflets  appliqués  avec 
fureur,  trois  tortures  confécu- 
tiveS; vingt-quatre  coups  de  mar- 
teau fur  les  bois  avec  lefquels 
on  lui  ferroit  les  chevilles  des 
pieds  5  furent  employés  par  les 
Juges  iniques  5  pour  extorquer 
la  confirmation  des  dépofitions 
iauffes  qu'ils  avoient  arrachées 
parles  mêmes  voies  de  violence 
&  de  cruauté.  Le  Père  Henri' 
iquez  n'oppofa  à  tant  de  rigueur 
qu'un  filence  profond  &  une  pa- 
tience inaltérable. 

Dans  le  même  temps  qu'on 
prit  les  deux  Mifllonnaires ,  les 
îatellites,  par  l'ordre  des  Man- 
darins >  fe  faifîrent  auffî  de  plu- 
fleurs  Chrétiens  de  l'un  &  de 
Tautre  fexe ,  parmi  lefquels  il 
y  avoit  de  jeunes  Vierges  dont 
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îa  plupart  croient  élevées  darî'S 
la  maifon  d^ine  veuve  nommée 
Livie  Ckin  ^  refpeâable  par  (<\ 
vertu  :  elle  leur  fervoit  de  Supé- 
rieure &  de  MaîtrefTe  pour  les 
former ôcles  inftruire.  Son  âge  9 
titre  de  refpecl  à  la  Chine  plus 
que  par-tout  ailleurs  ,  la  fit  épar- 
gner. Mais  comme  elle  avoit 
pris  pour  fes  jeunes  élevés  les 
îentiments  d'une  mère  tendre^ 
voyant  ces  innocentes  brebis 
emmenées  par  ces  loups  cruels, 
elle  les  fuivoit  dans  les  rues  ,  & 
les  accompagnoit  de  fes  pleurs 
&  de  fes  gémiffements.  Affligée 
fur-tout  que  fon  âge  fut  pour  elle 
un  titre  d'exclufion  :  Malheu- 
reux ,  difoit  elle  aux  fatellites  ^ 
-pourquoi  j  m  épargnez  vous  ?  Leur 
crime  efi  leryiien  -.je fuis  Chrétienne 
comme  elles.  Ses  vœux  ne  furent 
point  écoutés,  &  les  jeunes  Vier- 
ges fu;:ent  conduites  fans  elle 
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dans  la  prifon.Les  perfécuteurà 
efpérants  tout  de  la  timidité  ôc 
de  la  foibleffe  de  leur  fexe,  vou- 
lurent les'oblieer  à  renoncer  à 
la  Religion,  Pour  cet  effet  on 
étend  à  terre  des  images  faintes 
qu'on  avoit  arrachées  des  ora-  ♦ 
toires  des  Chrétiens. On  veut  les 
forcer  à  les  fouler  aux  pieds* 
Elles  au  contraire  rangées  en 
haie  tout  au  tour  ,  fe  jettent , 
comme  de  concert^  à  genoux, 
pour  leur  rendre^  par  un  culte 
public  &  religieux^  un  .témoi- 
gnage plus  authentique  de  la  vi- 
vacité de  leur  foi  &  de  leur  ref- 
peâ  profond  pour  ces  objets  de 
leur  créance.  En  vain  on  leur 
donne  plufieurs  coups  fur  la 
plante  des  pieds  pour  les  obli- 
ger à  fortir  d'une  pofture  fi  édi- 
fiante :  elles  demeurent  immo- 
biles dans  la  même  fituation  , 
malgré  la  douleur  de  ce  fuppli- 
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ce  plus  grand  qu'on  ne  peut  l'i- 
maginer 5  pour  une  femme  Chi- 
noile  ,  dont  le  pied  mis  à  la  gê- 
ne depuis  l'enfance  ,  eft  d'une 
délicateffe  proportionnée  àfon 
incroyable  petitefle. 

La  fureur  de  ces  perfécuteurs^ 
avant  que  de  fe  déchaîner  contre 
des  Vierges  jeunes  &  timides  j 
s'étoit  effayée  fur  les  Miffion- 
naires ,  mais  à  fa  honte.  Elle 
avoit  été  plus  efficace  contre 
quelque  mauvais  Chrétiens.  Voi- 
ci comme  fe  paffa  cette  trifte 
fcene.  D'abord  ,  des  fatellites 
jetterent  facrilégement  par  ter- 
res les  images  de  notre  Seigneur 
ôcdela  très-Sainte  Vierge;  en- 
fuite  on  fe  mit  en  devoir  de  for- 
cer,  &  Miffionnaires  &  Chré- 
tiens, à  profaner  les  Symboles 
auguftes  de  leur  religion,  en  les 
foulant  aux  pieds.  Je  ne  fais  quel 
air  de  douceur  &  de  vertu  ayois 
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rendu  ces  génies  farouches  plus 
traitables  à  l'égard  duPereTrif- 
tan  de  Atheniis  :  foit  refpeft 
pour  fa  perfonne?  foit  crainte 
de  donner  un  nouvel  éclat  à  fa 
vertu^ils  l'épargnèrent  dans  cette 
occafion  comme  dans  la  plu- 
part des  précédentes.  Enhardis 
contre  le  Père  Antoine-Jofeph 
Henriquez  par  les  cruautés  mê- 
mes qu'ils  avoientdéja  exercées 
fur  fa  perfonne  ,  &  le  trouvant 
inflexible  aux  follicitations^  qua- 
tre des  fatellites  fe  mettent  en 
devoir  de  le  prendre  &  de  le 
traîner  par  force  fur  les  faintes 
images.  Mais  ramaffant  alors 
tous  fes  efprits  ,  il  réfifta  avec 
tant  de  vigueur ,  parla  avec  tant 
de  véhémence  ^  que  les  bou- 
reaux  étonnés  de  trouver  tant 
de  force  dans  un  homme  épui- 
fé  par  les  tortures  ^  n'oferent 
pouffer  plus  loin  leur  attentat. 
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Tant  de  fermeté  ne  fut  pas 
capable  d'en  infpirer  au  malheu- 
reux Charles  Sh^  Chinois  ,  hono- 
ré du  tirredeBacheHer.il  obéit 
à  la  première  foUicitation ,  ôc 
foula  aux  pieds  les  faintes  ima- 
ges avec  ce  fang  froid  propre  d'u- 
ne ame  affermie  dans  le  crime^ôc 
dont  ce  n'étoit  pas  le  coup  d'ef- 
fai.C'eft^dit-on.le même  qui avoit 
accufé  le  Père  Henriquez  au 
Tribunal  du  Vice-Roi.  Jofeph 
Tang  fut  au  contraire  inébran- 
lable. Seignetdïs ^dït'ïl  à  fes  Ju- 
ges j  ce  que  vous  m  ordonnez  de 
-profaner i  a  été  &fera  toujours  t oh-- 
let  de  mon  culte  <&  de  ma  véné-* 
ration  ;  mon  corps  &  ma  vie  font 
en  votre  difpojttion  :  plutôt  être 
mis  en  pièces  que  de  me  fouil-^ 
1er  par  une  telle  abomination.  On 
ne  le  preffa  pas  davantage. 
On  paffa  à  Philippe  Vang,  11 
étoit   fi  maltraité  des  tortures 
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précédentes  ,  qu'il  ne  pouvoît 
qu'à  peine  i'e  foutenir.  Le  Père 
Henriquez  craignant  quelque 
foil>leffe  de  l'état  pitoyable  où 
il  le  voyoit  réduit  ,  lui  cria  :  Oh 
Philippe  !  Si  tu  i aimes  toi-mêmeyfi 
tu  veux  Jauver  ton  ame  ^  ri  obéis 
point  à  ce  com}v  an  dément  impie  ^ 
Jixe  tes  regards  fur  le  Ciel  d'où  te 
viendra  le  fecours.  Encouragé  par 
CCS.  paroles  ,  il  réfifta  à  toutes 
)[es  foilicitations  avec  une  in- 
vincible fermeté. 

Les  examens  étant  finis  ,  ÔC 
la  caufe  inftruite  félon  les  vues 
du  Vice-Roi  >  il  ne  tarda  pas  à 
porter  îa  fentence.  Habile  cour- 
tifan  ,  influait  desdifpofitions  du 
Prince  >  il  n'igncroit  pas  que 
perfécuter  les  Chrétiens,  févir 
contre  les  Miffionnaires,  c'étoit 
le  flatter  par  un  endroit  fenfi- 
ble.  Ce  motif  puiffant ,  &  celui 
de  fa  haine  particulière  ;  dide- 
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rent  la  fentence  inique  qu  il  en- 
voya à  l'Empereur  6c  dont  voici 
le  précis.  »  Moi  BalTal  de  vo- 
yi  tre  Majefté,  inftruit  que  Vang^ 
x>  ngan-tO'Yii  (  nom  du  Père  Antoi- 
»  ne  Jofeph  Henriquez  )  en- 
y>  feigne  une  dodrine  erronée  , 
»  &  trouble  le  peuple  ,  jW'ai 
»  fait  prendre.  Cet  European , 
»  après  avoir  paffé  la  mer,  ar- 
»  riva  à  Tehao-ven  le  quinzie- 
»  me  de  la  première  Lune  ,  i^ 
y>  année  Kien-Zong,  Il  y  a  débité 
»  une  loi  qui  contient  divers 
»  points  fur  la  vie,  la  mort?  le 
>^  Paradis  ,  lEnfer  ,  &  autres 
»  fauffetés  de  cette  nature.  Il  y 
»  a  trompé  plufieurs  perfonnes 
»  par  cette  do«drine  ,  ôc  les  aen- 
y>  gagées  dans  cette  loi  qu'il  a 
»  prêchée  dans  plus  de  vingt 
»  Viiles  ou  Cités.  Je  donne  avis 
»  qu'on  a  pris  auiTi  Tan-fan-tsico 
»  (  nom  du  Père  1  rlftan  de  Athe-! 
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»  mis  )  lequel  vint  demeulrer  au 
»  même  endroit  la  neuvième  an- 
y>  née  Kien-long  ^  &  a  prêché  auffi 
»  cette  même  loi  dans  huit  Vil- 
»  les  ou  Cités.  Conformément 
»  aux  loix  dePEmpire,  ces  deux 
»  Européans  doivent  être  étran- 
»  glés.  »  Suit  la  fentence  portée 
contre  divers  Chrétiens.  Qua- 
tre ont  été  condamnés  à  Fexil  : 
de  ce  nombre  étoit  Jofeph 
Tang  qui  mourut  dans  la  prifon, 
des  mauvais  traitements  qu'il 
avoit  effuyés  :  d'autres  à  cent 
coups  de  bâton  ;  plufieurs  à  qua-^ 
tre-vingt  ;  quelques-uns  à  qua- 
rante. 

La  fentence  du  Vice  -  Roi 
ayant  été  confirmée  par  TEm- 
preur,  Pexécution  fuivit  de  près 
l'arrivée  du  courier  qui  en  ap- 
porta la  nouvelle.  Ce  fut  le  1 2 
Septembre  1748.  Ce  jour  là,  le 
geôlier  accompagné  d'un   des 
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bourreaux  ou  fatellites  ,  entra 
dans  la  prifon.  On  commença 
par  tirer  les  lits  ôc  répandre  la 
paille  à  terre.  Ces  nouvelles  dif- 
pofitions  rendirent  les  Pères  at^ 
tentifs,  &  leur  firent  juger  que 
l'heure  de  confommer  leur  fa- 
crifice  n'étoit  pas  éloignée.  Le 
geôlier  voulutleur  déguifer  la  rai- 
fon  de  ce  nouvel  arrangement^ 
en  leur  difant,  que  le  Manda- 
rin qui  préfidoit  aux  prifons  de- 
voit  ce  jour-là  les  venir  vifiter. 
Un   boureau  qui  entra  fur  ces 
entrefaites  avec  des  cordes  en 
main  pour  lier  les  deux  Coa- 
feffeurs,  n'y  fit  point  tant  de  fa- 
çon :  Nous  allons  ^  leur  dit-il  d'un 
ton  moqueur  y  vous  envoyer  dans  vo- 
tre Paradis  y  jouir  delà  félicité  éter- 
nelle  que  vous  vous  promettez.  Les 
Mandarins  ne  tardèrent  point  à 
arriver.  Suivant  la  coutume  de 
la  Chine  on  fert  à  manger  aux 
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patients  avant  l'exécution.  Cet 
ufage  fut  obfervé  à  l'égard  des 
deux  Miffionnaires.  Comme  ils 
ne  touchoientà  aucun  des  mets 
qu'on  leur  préfentoit  ^  les  bour- 
reaux leur  lièrent  les  mains  , 
&  leur  mirent  la  corde  au  col. 
Avant  que  d'être  féparés  ils  ob- 
tinrent par  faveur  de  pouvoir  fe 
parler  un  inftant  pour  fe  récon- 
cilier. Cela  fait  ,  ils  fe  fépare- 
rent  pour  être  bien-tôt  réunis. 
Ils  fe  mettent  à  genoux  y  font 
chacun  de  leur  côté  une  cour- 
te prière  ,  au  milieu  de  laquel- 
le  les  bourreaux  impatients  les 
étranglèrent. 

Le  lendemain  leurs  précieu- 
fes  Reliques  furent  renfermées 
dans  des  cercueils,  &  inhumées 
dans  le  cimetière  des  pauvres. 
Les  Chrétiens  marquèrent  avec 
des  pierres  les  deux  fépultures, 
efpérant  pouvoir ,  dans  de  meil- 
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leurs  temps  ^  les  retirer  ôc  les 
placer  dans  un  lieu  plus  décent. 
La  providence  a  fécondé  leurs 
pieux  defirs  plutôt  qu'ils  n'au- 
roienc  ofé  l'efpérer.  En  voici 
l'occafion.  L'Empereur  devant 
faire  en  Tannée  175*  i^  un  voyage 
dans  le  Nanking^  &  le  cimetière 
cil  font  enterrés  les  deux  Mit 
fionnaires  fe  trouvant  fur  le  che- 
min où  il  doit  pairer;la  flatterie 
toujours  attentive  à  éloigner  des 
yeux  des  Princes  tout  ce  qui  peut 
leur  rappeller  le  fouvenir  qu'ils 
font  hommesja  voulu  faire  difpa- 
roître  de  ce  lieu  tous  les  tom- 
beaux^objets  funeftes  dont  la  vue 
pouvoit  occafionner  quelques 
triftes  réflexions.  Les  gens  char- 
gés de  cet  ordre  ayant  reconnu 
les  fépultures  des  deux  Euro- 
péans,&  fâchant  l'attachement 
des  Chrétiens  pour  leurs  Pères, 
cfpérerent  pouvoir  tirer  de  leurs 
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cendres  de  quoi  fatisfaire  leur 
propre  cupidité.  Les  Chrétiens 
furent  avertis ,  les  cercueils  fu- 
rent  tirés  de  la  terre  environ  un 
an  après  l'inhumation ,  fans  au* 
cune  marque  de  corruption  ;  à 
travers  les  fentes  on  voit  les  ha- 
bits confervés  dans  leur  entier; 
on  juge  même  par  le  poids  des 
cercueils^  que  la  corruption  a 
pareillement  refpeclé  ,  les  pre- 
cieufes  Reliques  qu'ils  renfer- 
ment. Les  Chrétiens  s'emprelTe- 
rent  aufli-tôt  à  les  retirer  des 
mains  profanes.  Ils  fe  cotiferent 
généreufernent  &  les  rachetè- 
rent au  prix  de  60  taels  ou  4J0 
livres  de  France.  Cet  article  eft 
tiré  d'une  lettre  du  R.  P.  Dom 
Francifco  da  flor  da  Rofa  ,  de 
rOrdre  de  Saint  François  &  pa- 
rent de  l'Evêque  de  Nanking  y 
écrite  du  Nanking  à  Macao, 
Les  perfécuteurs  voulant  en- 
lever 
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lever  aux  deux  Miffionnairesla 
gloire  du  martyre,  répandirent 
qu'ils  étoient  morts  l'un  &  1  au- 
tre de  leur  mort  naturelle  ;  mais 
rimpofture  ne  put  fe  foutenir. 
Jufques  dans  les  gazettes  publi- 
ques on  lit  cet  extrait  de  la  fen"> 
tence  du  Tribunal  des  crimes  de 
Pékin  contre  les  deux  vénérables 
confeffeurs  de  J.  C.  »  Nous^  vos 
»  ferviteurs  ,  avons  examiné  la 
J)  caufe  des  deuxEuropéans/^^^;^^^- 
»  ngang-to-ni  Ôc  Tan-fan- tisco  qui 
»  trompoient  le  peuple  par  une 
»  fauffe  doftrine. Conformément 
»  aux  loix,  nous  les  condamnons 
»  lun  &  l'autre  à  être  étran- 
»  glés.  5> 

Monfeigneurl'Evêquede  A^^;2- 
k'ing étoit  alors  fur  les lieux;&  par- 
faitement inflruit  par  les  Chré- 
tiens de  tout  ce  qui  fe  paffoit. 
Il  déclare  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  ce  fujet;  que  par  l'obli- 
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gation  de  fon  miniftere  &  par  fort 
attachement  particulier  pour  les 
deux  Peres/il  fera  dans  des  temps 
plus  fereins  toutes  les  diligen-; 
ces  néceffaires  pourconftater  ju- 
ridiquement leurs  vertus  &  leur 
martyre.  Mais  ce  digne  Pafteuc 
n'a  pu  mettre  en  exécution  fon. 
pieux  dellein.  Plein  de  ratta- 
chement le  plus  tendre  pour 
fon  cher  troupeau  ^  il  a  voulu, 
dans  les  temps  de  perfécution, 
en  partager  les  rifques  &  les 
travaux.  Il  y  a  enfin  fuccombé. 
Une  mort  fainte  ^  fruit  précieux 
d'une  longue  fuite  de  miferes 
fouffertes  avec  confiance^ l'en- 
leva le  2  Mars  175*0. 

On  a  parlé  beaucoup  de  plu- 
fieurs  prodiges  qui  ont  précédé 
&  fuivi  le  martyre  des  deux  PP. 
Les  Gentils  même  en  étoient 
convaincus  ,  6c  en  concluoient 
en  faveur  de  leur  innocence  \ 
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mais  comme  ces  prodiges,  quoi- 
que rapportés  par  le  R.  P.  Dom 
Fiancifco  da  flor  da  Rofa  ,  ne 
font  fondés  que  fur  le  témoigna- 
ge dqs  Chinois  fufpecls  en  cette 
matière,  je  ne  crois  pas  devoir 
en  faire  le  détail.  Ce  qui  eft  in- 
conteftable  ,  c'efl:  que  le  ciel  a 
fait  fur  le  champ  éclater  fa  co- 
lère fur  tous  les  principaux  au- 
teurs de  la  perfécution^  par  des 
châtiments  qui  ne  pouvoient 
leur  laifler  méconnoitre  là  ,.maia 
vengereffe  qui  les  écrafoit. 

lo.  Une  famine  cruelle  qui 
a  défolé  plufieurs  provinces  de 
l'Empire,  &  y  a  rendu  communs 
ces  excès  de  barbarie  qu'on  trou- 
ve rapportés  dans  quelque-unes 
de  nos  hiftoires  ;  une  guerre  fan- 
glanteôc  accompagnée  des  plus 
funeftes  fuccès  ;  la  mort  du  Prin- 
ce héritier  ;  fils  unique  de  i'ïai- 
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pératrice  ,  ôc  celle  de  l'Impéra-ï 
trice  même. 

2.^n  Le  Né-cong-ye 'OM  le  Comte* 
Né ,  premier  Miniftre  de  FEm- 
pire^  le  Confeil  de  l'Empereur, 
fon  favori ,  auteur  de  l'arrêt  de 
profcription  contre  notre  faints 
Religion  ^  a  été  précipité  tout 
à  coup  du  plus  haut  point  de  la 
faveur  au  rang  de  fimple  foldat, 
ôc  peu  après  condamné  à  per^. 
dre  la  tête  ôc  exécuté, 

30.  Tcheou-hïokien  Vice-Roî 
de  Fokien  ,  perfécuteur  du  vé- 
nérable Martyr  Monfeigneuc 
Sans  &  de  fes  vénérables  com-^ 
pagnons^  élevé  depuis  à  la  char- 
ge de  fuprême  Mandarin  des 
fleuves  dans  le  Kiang-nan ^  jouif- 
foit  paifiblement  des  faveurs  du 
Prince.  L'Impératrice  meurt.  Il 
a  l'imprudence  de  fe  faire  rafer 
la  tête  dans  le  tenips  du  deuil 
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général.  A  l'occafion  de  cette 
faute  légère  ,  le  voilà  coupable, 
&  puni  de  tous  ks  attentats  con- 
tre la  Religion  &  fes  Miniftres. 
Il  eft  dégradé  ,  exilé  ,  obligé  à 
relever  à  fes  frais  les  murs  d'une 
forterclTe  ruinée  ^  ôc  fur  de  nou- 
velles accufations^  condamné  à 
perdre  la  tête  ^  &  enfuite  ^  par 
faveur^  à  s'étrangler  de  fes  pro- 
pres mains.  Vient  enfin  le  tout 
CiQ Ngan-ningyWct-^oi  du  Nan- 
king  ou  Kiang-nan.  A  l'occafion 
d'une  fédition  excitée  par  la  cher- 
té des  vivres,  il  eft  pris  ,  en- 
chaîné y  fes  biens  confifqués^  fa 
famille  pareillement  dépouillée 
d'honneurs  &  de  biens  ;  lui- 
même  exilé  en  Tartarie^  &  con- 
damné à  balayer  les  cours  du 
palais  de  l'Empereur. 

Tandis  que  le  Ciel  vengeoit 
l'innocence  opprimée  par  l'a- 
néantilTement  de  fes  perfécu- 
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teurs  ,  la  Religion  applaudlfToît 
ici  au  triomphe  de  îts  Martyrs 
par  toutes  les  marques  de  joie 

6  toute  la  pompe  qui  accom- 
pagne les  fêtes  les  plus  folem- 
nelles.  Mon  but  n'étant  point 
de  faire  un  éloge  ,  quelque  édi- 
fiant que  pût  être  le  détail  de 
leurs  vertus  chrétiennes  ôc  reli* 
gieufeSjjelelaiffeaux  perfonnes 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  les 
connoître  &  de  les  pratiquer. 

Le  Père  Antoine- JofephHen- 
liquez  naquit  à  Liibonne  le  15 
Juin  1 707.11  fit  fes  études  jufqu'à 
la  Rhétorique  inclufivement^  au 
Collège  de  notre  Compagnie 
dans  la  même  Ville.  Ignorant 
alors  les  deffeins  de  la  Providen- 
ce fur  lui  5  il  paffa  à  la  Chine 
avec  TAmbafTadeur  que  le  Roi 
de  Portugal  envoyoit  à  FEm- 
pereur  Yong-tching.  Arrivé  à  Ma- 
cao ,  la  vue  &  le  commerce  des 
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Miflîonnaires  ,  qui  de-là  fe  ré- 
pandent à  la  Chine  ,  au  Tong- 
king  &  à  la  Cochinchine,  al- 
lumèrent en  fon  cœur  les  pre- 
^  mieres  étincelles  du  zèle  apof- 
tolique.  Il  fut  docile  aux  im- 
preffions  de  la  grâce  ;  il  deman- 
da à  être  admis  dans  la  Com- 
pagnie ,  &  il  y  .fut  reçu  le  2  y 
Décembre  1727.  Il  entra  en 
miflion  en  1737^  fît  fa  profef- 
fion  en  1745:,  &  fut  pris  en  Dé- 
cembre 1747. 

Le  Père  Triftan  de  Athemis 
né  à  Friouli  le  28  Juillet  1707, 
entra  dans  la  Compagnie  le  mê- 
me jour  1725^  fit  fa  profeffion 
le  2  Février  1740  ;il  enfeigna 
la  Philofophie  avec  applaudif- 
fement.  Le  zèle  de  la  conver- 
fîon  des  âmes  lui  fit  confacrer 
aux  MifFions  les  talents  qu'il 
avoit  reçus  de  la  nature.  Il  ar- 
riva à  Macao  le  ij  Septembre 
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1744,  ôc  partit  pour  le  Nan-* 
king  le  i  y  ?ylars  1 74  ^  ;  là  il  exer- 
ça les  fondions  apoftoliques  juf- 
qu'au  temps  de  fa  prife  qui  fut 
en  Décembre  1747. 

J'aurois  bien   fouhaité    pou- 
voir m'étendre  fur  les  ravages 
que  la  perfécution  a  caufé  dans 
diverfes  Chrétientés  ;  j'aurois  eu 
là-deffus  le  détail  le  plus  édi- 
fiant à  vous  faire  ;  je  vous  au- 
xois  repréfenté,  par  exemple  3 
des  Chrétiens  s'offrant  généreu- 
fement  d'eux-mêmes  &   allant 
au-devant  des  perfécuteurs.  Tel 
Chrétien  dans  les  prifons  tref- 
faillant  de  joie  d'être  jugé  digne  j 
de  fouifrir  pour  la  Religion  ^  ôc  j 
au  défaut  de  Chapelet  ^  le  réel-  | 
tant  hautement  fur  les  anneaux  \ 
d^ks  chaînes;  telle  famille  dif- 
tinguée;,  père  ôc  enfants  chargés 
de  cangues  infâmes  ^   conduits 
ainfi  par  les  rueS;  couverts  d'op-t 
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probres  pour  les  obliger  à  re- 
noncer à  la  foi  5  &  inébranla- 
bles dans  leur  religion;  fouffrant 
avec  une  confiance  héroïque 
ces  mauvais  traitemcnts^ôc  prêts 
à  en  fouffrir  de  plus  rigoureux. 
Mais  j'aurois  été  en  même  temps 
obligé  d'entrer  dans  le  détail 
humiliant  des  apoftafies.  Il  s'en 
faut  bien  cependant  qu'elles 
ayent  été  en  auffi  grand  nom- 
bre qu'on  a  paru  vouloir  le  per- 
fuader.  LaifTons-les  exagérer  aux 
ennemis  de  la  foi  tant  qu'il  leur 
plaira.  Ils  ne  peuvent  envifager 
d'un  œil  tranquille  ^  ni  pardon- 
ner aux  autres  le  bien  qu'ils  leun 
voyentopérer-.mais  en  vain  cher- 
chent-ils à  en  diminuer  le  prix  , 
leurs  efforts  nous  feront  tou- 
jours plus  avantageux  que  nui- 
fibles.  Plus  nos  fondions  feront 
expofées  à  leurs  traits  enveni- 
més ;  plus  elles  feront  à  cou- 
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vert  des  retours  de  l'amour  pro- 
pre. Le  Ciel  après  tout  ,  pour 
lequel  nous  travaillons  ,  faura 
bien  nous  dédommager  un  jour, 
&  nous  rendre  la  juftice  que  les 
hommes  nous  auront  refufée. 

Je  fuiS;  &c. 
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LETTRE 

DU    PERE 

VIVIER, 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS  y 
A  un  Père  de  la  même  Compagnie*- 
Aux  Illinois  le  17  Novembre  i7|o. 

JVloN   RÉVÉREND    PeRE  , 
La  faix  de  notre  Seigneur* 

J'accepte  avec  plaifir  la  pro- 
pofition  que  vous  me  faites. 
Les  foibles  mérites  que  je  puis 
acquérir  par  mes  travaux  ,  je 
confens  volontiers  à  vous  en 
faire  part  5  dans  Taffurance  que 
vous  me  donnez  de  m'aiderde 
vos  faintes   prières.   Je  gagne 
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trop  dans  cette  fociété  ^  pouf 
ii'y  pas  entrer  de  tout  mon  cœui*. 
Un  autre  point  que  vous  de- 
firez,  ôc  fur  lequel  je  vais  vous 
Satisfaire  ,  eft  le  détail  de  nos 
MiiTions.  Nous  en  avons  trois 
dans  ces  quartiers  :  une  de  Sau- 
vages ;  une  de  François  ;  une 
troifieme  ^  qui  eft  en  partie  de 
François^  &  en  partie  de  Sau-* 


yages. 


La  première  eft  compoféede 
plus  de  600  Illinois^  tous  bapti- 
fës  ^  à  la  réferve  de  cinq  ou  fix. 
Mais  Teau-de-vie  que  leur  ven* 
dent  les  François  ^  fur-tout  les 
Soldats  ^  malgré  les  défenfes  réi- 
térées de  la  part  du  Roi  ;  &  ce 
<}u'on  leur  en  diftribue  quelque- 
fois ^  fous  prétexte  de  les  main- 
tenir dans  nos  intérêts  5  a  ruiné 
cette  Miffion  5  &  a  fait  aban- 
donner au  plus  grand  nombre 
notre  fainte  Religion,  Les  Sau- 
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Vages  ^  ôc  les  Illinois  en  parti- 
culier ,  qui  font  les  plus  doux 
&  les  plus  traitables  des  hom- 
mes^ deviennent  dans  l'yvrefTe 
des  forcenés  &  des  bêtes  féro- 
ces. Alors  ils  fe  jettent  les  uns 
fur  les  autres^  fe  donnent  des 
coups  de  couteau  ,  fe  déchi- 
rent mutuellement.Plufieurs  ont 
perdu  leurs  oreilles  ^  quelque- 
uns  une  partie  de  leurs  nés  dans 
ces  fcenes  tragiques.  Le  plus 
grand  bien  que  nous  faifons  par- 
mi eux  ,  confifte  dans  le  baptê- 
me que  nous  conférons  aux  en- 
fants moribons.  Ma  réfidence 
ordinaire  eft  dans  cette  Miffion 
de  Sauvages  avec  le  P.  Guien- 
ne  qui  me  fert  de  maître  ^  dans 
l'étude  de  la  langue  Illinoife. 

La  Cure  Françoife  que  def- 
fert  le  Père  Vattrin  eft  de  plus 
de  400  François  de  tout  âge  ^ 
&:  de  plus  de  2J0  Nègres,  La 
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troifieme  Miflîon  eft  à  70  lieueS 
d'ici.  Elle  eft  beaucoup  moinî? 
confidérable  ;  c'eft  le  PereMeu- 
rin  qui  en  eft  chargé.  Le  refte  de 
notre  Miffion  de  la  Louyfiane 
confifte  dans  une  réfidence  à  la 
nouvelle  Orléans ,  où  demeu- 
rent le  Supérieur  Général  de  la 
Miflîon ,  un  autre  de  nos  Pères, 
avec  deux  Frères.  Nous  y  avons 
une  habitation  aflez  confidéra- 
ble, &  en  aflez  bon  état.  C'eft 
des  revenus  de  cette  habitation, 
joints  aux  penfions  que  nous  fait 
le  Roi  ,  qu'on  fournit  aux  be-». 
foins  des  Miflionnaires. 

Quand  la  Miflîon  eftfuffifam- 
ment  pourvue  d'ouvriers  (  qui 
dans  cette  colonie  doivent  être 
jufqu'au  nombre  de  12)  on  en 
entretient  un  aux  Akanfas^  un 
autre  aux  Tchattas  ^  un  troifieme 
aux  Alibamons.  Le  R.  P.  Bau- 
douin ,  aûuellement  Supérieur 
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Général  de  la  Miilion  ,  réfidoic 
ci-devant  parmi  les  Tchattas^  Il 
a  demeuré  1 8  ans  parmi  ces  bar- 
bares. Lorfqu'il  étoit  à  la  veille 
d'y  faire  quelque  fruit ,  les  fou- 
levements  que  les  Anglois  ont 
excité  dans  cette  Nation  ,  & 
le  péril  où  il  étoit  évidemment 
expofé ,  ont  obligé  le  Père  Vi* 
tri  j  alors  Supérieur  Général , 
de  concert  avec  Monfieur  le 
Gouverneur  ,  à  le  rappeller  à  la 
nouvelle  Orléans.  Aujourd'hui 
que  les  troubles  commencent  à 
s'appaifer  ^  on  penfe  à  rétablir 
cette  Miffion.  Le  Père  Mcran 
étoit,  il  y  a  quelques  années^aux 
Alïhamons.  L'impofTibilité  d'y 
exercer  fon  miniftere  ,  tant  à 
l'égard  des  Sauvages  que  des 
François  ,  a  engagé  le  Supé- 
rieur à  le  rappeller  pour  lui  con- 
fier  la  direâion  des  Religieu- 
fes  &  de  THôpital  du  Roi  dont 
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nous  fommes   chargés. 

Lçs  Anglois  commercent^  aii> 
fi  que  les  François^parmi  les  Sau- 
vages AlïbamoYis.  Vous  conce- 
vez quel  obftacle  ce  peut-être 
au  progrès  de  la  Religion.  Les 
Anglois  font  toujours  prêts  à 
prêcher  la  controverfe.  Un  pau- 
'vre  Sauvage  feroit-il  en  état  de 
faire  un  choix  ?  Nous  n'avons 
aduellement  perfonne  parmi  les 
yîkanfas.  Tel  eft  ,  mon  R.  P. 
l'état  de  notre  Miffion.  Le  refte 
de  ma  lettre  fera  une  courte  def- 
cription  de  ce  pays.  J'y  entrerai 
dans  un  détail ,  peut-être  aflez 
peu  intéreflant  pour  vous,  mais 
qui  deviendroit  utile  à  cette  con- 
trée 5  fi  le  Gouvernement  avoit 
égard  à  une  partie  de  ce  qu  il 
renferme. 

L'embouchure  du  Miflîdîpî 
eS  par  le  vingt-neuvième  degré 
de  latitude  feptentrionale.   Le 
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Roi  y  entretient  une  petite 
garnifon  &  un  Pilote  pour  re- 
cevoir les  vaifTeaux  ,  &  les  in- 
troduire dans  le  fleuve.  La  mul- 
titude des  ifleSjdes  bancs  ^  non 
de  fable  mais  de  vafe^  dont  elle 
eft  remplie  ,  en  rende  l'en- 
trée difficile  à  quiconque  ne  Ta 
pas  pratiquée.  Il  efl  queftion  de 
trouver  la  paffe  ^  &  il  n'y  a  qu'un 
Pilote  habitué  dans  l'endroit 
même  ,  qui  en  ait  une  parfaite 
connoifl^ance.  Le  MiffilTipi  efl: 
difficile  à  remonter  pour  les 
vaiffeaux.  Outre  que  le  flux  de 
la  mer  ne  s'y  fait  point  fentir, 
il  fait  des  circuits  continuels  ;  de 
forte  qu'il  faut  ou  fe  touer  ^  ou 
avoir  fucceffivementàfes  ordres 
tous  les  rhombs  de  vent.  Depuis 
le  29«  jufqu'au  31^  degré  de 
latitude  ,  il  ne  m'a  pas  paru  plus 
large  que  la  Seine  devant  Rouen; 
mais  il  efl:  infiniment  plus  pro- 
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fond.  En  remontant  on  le  trou- 
ve plus  large  ,  mais  il  a  à  pro- 
portion moins  de  profondeur. 
On  lui  connoît  plus  de  700* 
lieues  de  cours  du  Nord  au  Sud. 
Au  rapport  des  derniers  voya- 
geurs^ fa  fource  ^  à  plus  de  500 
lieues  au  Nord  des  Illinois  5  eft 
formée  de  la  décharge  de  quel- 
ques lacs  &  marais. 

Miflîffipi  fignifie  grand  fleuve 
en  langue  Illinoife.  Il  femble 
qu'il  ait  ufurpé  cette  dénomi- 
nation fur  le  MiiTouri.  Avant  fa 
jondion  avec  cette  rivière^  le 
MiffiiTipi  n  eft  pas  confidérable. 
Il  a  peu  de  courant  :  au  lieu  que 
le  Miflburi  eft  plus  large,  plus 
profond,  plus  rapide,  6c  prend 
îa  fource  d'encore  bien  plus  loin. 
Plufieurs  rivières  confidérables 
fe  jettent  dans  le  Miffiiïipi  ;  mais 
il  femble  que  le  Miffouri  feul 
lui  fournit  plus  d^eau  que  toutes 
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ces  rivières  enfemble  :  en  voici 
la  preuve.  L'eau  de  la  plupart , 
je  pourrois  dire  de  toutes  les  ri- 
vières que  reçoit  le  Miiiïîffipi , 
n'eft  que  médiocrement  bonne. 
Celle  de  plufieurs  eft  pofitive- 
ment  mal  faine  ;  celle  du  Mif- 
fiflîpi  même  5  avant  fon  alliance 
avec  le  Mlffouri,  n'efl;  pas  des 
meilleures  ;  au  contraire  l'eau 
du  Miffouri  eft  la  meilleure  eau 
du  monde  :  or  celle  du  Miffiiïî- 
pi,  depuis  fa  jonftion  avec  le 
Miffouri  ^  jufqu'à  la  mer  ^  de- 
vient excellente  ;  il  faut  donc 
que  Teau  du  Miffouri  foit  la  do- 
minante. Les  premiers  voya- 
geurs venus  par  leCanada  ont  dé- 
couvert le  Miffiffipi  avant  le  Mif- 
fouri; voilà  pourquoi  celui-ci  a 
acquis  le  furnom  de  grand  aux 
dépens  de  la  gloire  de  l'autre. 

Les  deux  rives  du  Miffiffipi 
font  bordéeS;  dans  prefque  tout 
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fon  cours  ,  de  deux  lifieres  d*^- 
paiffes  forêts  ,  qui  ont  tantôt 
plus  ;,  tantôt  moins  de  profon- 
deur depuis  une  demie  lieue  juf- 
qu'à  quatre  lieues.  Derrière  ces 
forêts  vous  trouvez  des  pays  plus 
élevés  5  entre-coupés  de  plaines 
&  de  bois  5  où  les  arbres  font 
prefqu'auffi  clatr-femés  que  dans 
nos  promenades  publiques  ;  ce 
qui  provient  en  partie  de  ce  que 
les  Sauvages  mettent  le  feu  dans 
les  prairies  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  lorfque  les  herbes  font 
defféchées.  Le  feu  qui  gagne  de 
toutes  parts  ^  détruit  la  plupart 
des  jeunes  arbres  ,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  dans  les  endroits  plus 
voifins  du  fleuve  ,  parce  que  le 
terrein  y  étant  plus  bas  ,  &  par- 
la plus  aquatique  ,  les  herbes 
confervent  plus  long-temps  leur 
verdure  &  font  moins  acceflîr 
blés  aux  atteintes  du  feu^ 
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Les  plaines  &  les  forêts  font 
peuplées    de    bœufs    fauvages 
qu'on  rencontre    par   bandes  , 
de  chevreuils^  de  cerfs,  d'ours, 
de  tigres  en  petit  nombre ,  de 
loups  à  foifon  ,  mais  beaucoup 
plus  petits  que  ceux  d'Europe  , 
Ôc   beaucoup  moins  entrepre- 
nants ;  de  chats   fauvages  ,  de 
dindes  fauvages  ,  de  faifans  ôc 
autres  animaux  moins  connus 
ôc  moins  confidérables.  Le  fleu- 
ve ôc  toute$  les  rivières  qui  s'y 
jettent ,  ainfi  que  les  lacs  qui 
font  en  grand  nombre,  mais  qui 
chacun  en  particulier  ont  afTez 
peu  d'étendue  ,  font  la  retraite 
des  caftors ,  d'une  quantité  pro- 
digieufe  de  canards  de  trois  ef- 
peces,  de farcelles,  d'outardes, 
d'oies,  de  cignes;>  de  beccaffi- 
nes  ,  ôc  de  quelques  autres  oi- 
feaux  aquatiques  dont  le  nom 
n'eft  pas  connu  en  Europe  ^  fans 
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parler  des  poiflbns  de  bien  des?" 
efpeces  qui  y  abondent. 

Ce  n'efl:  qu'à  quinze  lieues 
au-deffus  de  l'embouchure  du 
Miffiflipi  qu'on  commence  à 
appercevoir  les  premières  habi-- 
tarions  françoifes ,  les  terres  qui 
font  plus  bas  n'étant  pas  habi- 
tables. Elles  font  fituées  fur  les 
deux  bords  du  fleuve  jufqu'à  la 
ville.  Les  terres,  dans  cet  efpace 
qui  eft  de  quinze  lieues  y  ne  font 
pas  toutes  occupées  :  il  en  eft 
plufieurs  qui  attendent  de  nou- 
veaux habitants.  La  nouvelle  Or- 
léans, Métropole  de  laLouyfia- 
ne  ;  eft  bâtie  fur  la  rive  orientale 
du  fleuve  :  elle  eft  de  médiocre 
grandeur;  les  rues  en  font  tirées 
au  cordeau  ;  les  maifons  font , 
les  unes  de  brique,  les  autres  de 
bois  :  elle  eft  peuplée  de  Fran- 
çois, de  Nègres  &  de  quelques 
fauvages  efclayes  ^  qui  tous  en- 
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fcmble  ne  montent  pas,  à  ce  qui 
m'a  parU;à  plus  de  i20operfon- 
nés. 

Le  climat,  quoîqu'infiniment 
plus  fupportable  que  celui  des 
Ifles  ,  paroît  pefant  à  un  nou- 
veau débarqué.  Si  le  pays  étoit 
moins  chargé  de  forêts ,  fur-tout 
du  côté  de  la  mer ,  le  vent  du 
large  qui  y  pénétreroit  tempe- 
reroit  beaucoup  la  chaleur.  Le 
terroir  en  eft  fort  bon  :  prefque 
toutes  efpecesdelégumesy  vien- 
nent afTez  bien  :  on  y  a  de  magnifia 
ques  orangers  :  on  y  recueille  de 
Pindigo,  du  maïs  en  abondance, 
du  ris,  des  patates  ,  du  coton  , 
du  tabac.  La  vigne  y  pourroit 
réuffir  ;  du  moins  j'y  ai  vu  d'affez 
bon  mufcat.  Le  climat  eft  trop 
chaud  pour  le  froment  :  le  bled 
farrazin  ,  le  millet ,  Favoine  ,  y 
réufliffent  parfaitement.  Onéle«» 
ve  dans  le  pays  toute  efpece  de 
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volailles  ,  &  les  bêtes  à  cornes 
s'y  font  fort  multipliées.  Les 
forêts  font  aujourd'hui  le  plus 
grand  ôc  le  plus  fur  revenu  du 
bien  des  habitants  :  ils  en  tirent 
'quantité  de  bois  propres  à  la 
bâtiffe  ,  qu'ils  préparent  avec 
facilité  ôcavec  peu  de  frais ,  par 
le  moyen  de  moulins  à  planches 
que  plufieurs  ont  fait  conftruire. 
Vous  obferverez  que  le  ter* 
rein  ,  trente  lieues  au-delTous 
de  la  ville  ,  &  prefqu'autant  au- 
deffus^  efl:  fînguliéremencdifpo- 
-fé.  Dans  prefque  tout  pays  le 
bord  d'un  fleuve  eft  l'endroit  le 
plus  bas  :  ici  au  contraire^  c'efl: 
l'endroit  le  plus  élevé.  Du  fleuve 
à  l'entrée  des  Cyprieres  5  qui  font 
des  forêts^à  plufieurs  arpents  der- 
rière les  habitations  ,  il  y  a  juf- 
qu'à  ly  pieds  de  pente.  Voulez- 
vous  arrofer  votre  terre  ?  faites 
une  faignée  à  la  rivière  ;  &  une 

digue 


, 


'Mîjfionnaires  de  la  C.  de  J,  4^ 
yigue  à  rextrêmité  de  votre 
foiré  ;  en  peu  de  temps  elle  fe 
couvrira  d'eau.  Pour  pratiquer 
un  moulin  y  il  n'eft  queftion  non. 
plus  que  d'une  ouverture  à  la  ri' 
viere  ;  l'eau  s'écoule  dans  les 
Cyprieres  jufqu'à  la  mer.  Il  ne 
faudroit  cependant  pas  abufer 
par-tout  de  cette  facilité  :  l'eau 
ne  trouvant  pas  toujours  un 
écoulement  facile  ^  inonderoit 
à  la  fin  les  hahitations. 

A  la  nouvelle  Orléans  ,  rien 
n'eft  plus  rare  que  les  pierres: 
vous  donneriez  un  louis  pour  en 
avoir  une  qui  fût  du  pays  ^  que 
vous  ne  la  trouveriez  pas  :  on  y 
fubftitue  de  la  brique  qu'on  y 
fait.  La  chaux  s'y  fait  de  coquil- 
lages qu^on  va  chercher  à  trois 
ou  quatre  lieues  fur  le  bord  du 
lac  Pontchartrain.  On  y  trouve, 
chofe  affez  finguliere,  des  mon- 
tagnes de  coquillages  :  il  s'en 
XXyiIL  Rec.  C 
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trouve  pareillement  bien  avant 
dans  les  terres ,  à  deux  ou  trois 
pieds  de  la  fuperficie.  On  fait 
defcendre  àla  nouvelle  Orléans, 
des  pays  d'en  haut  &  des  con- 
trées adjacentes,  du  bœuf  falé  , 
du  fuif  5  du  godron ,  des  pellete- 
ries ,  de  Thuile  d'ours  ;  &  en  par- 
ticulier de  chez  les  Illinois,  des 
farines  &  des  lards.  Il  croît  aux 
environs  ,  &  encore  plus  du  cô- 
té de  la  Mobile  ,  quantité  d'ar- 
bres qu'on  a  nommés  Ciriers  j 
parce  que  de  leur  graine  on  a 
trouvé  le  moyen  d'extraire  une 
cire  5  qui  bien  travaillée  iroit 
prefque  de  pair  avec  la  cire  de 
France.  Si  l'ufage  de  cette  cire 
pouvoir  s'introduire  en  Europe, 
ce  feroit  une  branche  de  com- 
merce bien  confidérable  pour 
la  colonie.  Vous  voyez  par  tous 
ces  détails  qu'on  peut  faire  quel- 
que commerce  à  la  nouvelle  Or-^ 
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ïéans.  C'étoit  beaucoup  quand 
ilentroit ,  les  années  précéden- 
tes ,  huit  à  dix  navires  dans  le 
Miffiflipi  ;  il  y  en  eft  entré  plus 
de  quarante  cette  année  ,  la 
plupart  de  la  Martinique  ôc  de 
îaint  Domingue  :  ils  font  venus 
fe  charger  fur-tout  de  bois  &  de 
briques  ,  pour  réparer  deux  in- 
cendies arrivés  ,  dit-on  ,  dans 
ces  deux  Ifles  par  le  feu  du  ciel# 

En  remontant  le  fleuve ,  on 
trouve  au-deflus  de  la  nouvelle 
Orléans  des  habitations  Fran- 
çoifes  comme  au-defibus.  L'é- 
tablifTement  le  plus  confidérable 
eft  une  petite  Colonie  d'Alle- 
mands qui  en  eft  à  dix  lieues^ 
La  Pointe  coupée  GÛ  à  trente-cinq 
lieues  des  Allemands  :  on  y  a 
conftruit  un  fort  de  pieux^où  l'on 
entretient  une  petite  garnifon. 
On  compte  foixante  habitations 
Rangées  dans  l'efpace  de  cinq  à 
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fix  lieues  fur  le  bord  occidental 
du  fleuve.  A  cinquante  lieues  de 
la  Pointe  coupée  font  les  Natchés  : 
nous  n'y  avons  plus  qu^une  gar- 
nifon  emprifonnée  ^  pour  ainfî 
dire  ,  dans  un  fort  ^  par  la  crain- 
te des  Chicachats  &  autres  Sauva- 
ges ennemis.  Il  y  avoit  autrefois 
une  foixantaine  d'habitations ,  & 
une  nation  fauvage  allez  nom- 
breufe  ,  du  nom  de  Natchés^  qui 
jious  étoit  fort  attachée ,  &  dont 
pn  tiroir  de  grands  fervices  ;  la 
tyrannie    qu'un    Commandant 
François  entreprit  d'exercer  fui: 
eux  les  pouffa  à  bout.  Un  jour 
ils  firent  main  baffe  fur  tous  les 
François  ,  à  la  réferve  de  quel-  j 
ques-uns  qui  fe  dérobèrent  par 
la  fuite.  Un  de  nos  Pères  qui 
defcendoit  le  Miffiffipi ,  ôc  qu'oa 
pria  de  féjourner ,  pour  dire  la 
Meffe  le  Dimanche  ^  fut  enve- 
loppé dans  le  maffacre,  Depuiç, 
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ce  temps-là  on  s'efl:  vengé  de  ce 
coup  par  la  deftru£tion  prefque 
totale  de  la  nation  Natchés  :  il 
n'en  refte  plus  que  quelques-uns 
répandus  parmi  les  Chicachats  ÔC 
les  Chéracjuis  5  où  ils  font  pré- 
cairement prefque  comme  ef- 
claves. 

A  \z  Pointe  coupée  y  &  encore 
plus  aux  Natchés ,  il  croît  d'ex- 
cellent tabac.  Si  au  lieu  de  tirer 
des  étrangers  le  tabac  qui  fe  con- 
fomme  en  France^on  le  tiroit  de 
ce  pays-ci  5  on  en  auroit  de  meil* 
leur  ;  on  épargneroit  l'argent 
qu'on  fait  fortir  pour  cela  du 
Royaume  y  ôc  on  établiroit  la 
colonie. 

A  cent  lieues  au-defTus  des 
Natchés  font  les  Akanfas  ^  nation 
fauvage,  d'environ  400  guerriers. 
Nous  avons  près  d'eux  un  Fore 
"avec  garnifon  ,  pour  raflfraîchir 
ïes  convois  qui  montent  aux  II- 
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linoîs.  Il  y  avoit  quelques  habî-* 
tants;  mais  au  mois  de  Mai  1 748, 
les  Chic  achats  ^  nos  irréconcilia- 
bles ennemis ,  fécondés  de  quel-i 
ques  autres  Barbares ,  ont  atta* 
que  fubitement  ce  pofte:  ils  ont 
tué  plufieurs  perfonnes  3  en  ont 
emmené  treize  en  captivité  ;  le 
refte  s'efl:  fauve  dans  le  Fort^dans 
lequel  il  n'y  avoitpour  lors  qu'u* 
ne  douzaine  de  foldats.  Ils  ont 
fait  mine  de  le  vouloir  attaquer  ; 
mais  à  peine  eurent- ils  perdu 
deux  de  leurs  gens ,  qu'ils  batti- 
rent en  retraite.  Leur  Tambouc 
étoit  un  déferteur  François ,  de 
la  garnifon  même  des  Akanfasi 
On  compte,  des  Akanfas  au» 
Illinois  y  près  de  ijo  lieues  : 
dans  toute  cette  étendue  da 
pays  y  vous  ne  trouvez  pas  um 
hameau  ;  cependant,  pour  nous 
en  affurer  la  pofTeffion ,  il  feroitd 
bien  à  propos  que  nous  euffionsj 
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quelque  bon  Fort  fur  ÏOuabac/ie, 
le  feu)  endroit  par  ou  les  An- 
glois  puiffent  entier  dans  leMit 
îiflîpi. 

Les  Illinois  font  par  les  3  S 
degrés  i  $  minutes  de  latitude. 
Le  climat,  bien  différent  de  ce- 
lui de  la  nouvelle  Orléans ,  eft 
à  peu  près  femblable  à  celui  de 
la  France  :  les  grandes  chaleurs 
s'y  font  fentir  un  peu  plutôt  ôC 
plus  vivement  ;  mais  elles  ne  font 
ni  confiantes ,  ni  durables.  Les 
grands  froids  arrivent  plus  tard. 
En  hiver,  quand  le  nord  fouffle  > 
le  Mijdiffîpi  gelé  à  porter  les 
charrettes  les  plus  chargées  ; 
mais  ces  froids  ne  font  pas  de 
de  durée.  L'hiver  eft  ici  une  al- 
ternative de  froid  piquant  &  de 
temps  affez  doux  ,  félon  que  ré- 
gnent les  vents  de  nord  &  de 
midi ,  qui  fe  fuccedent  affez  ré- 
jguliérement.    Cette  alternative 
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eft  fort  nuifible  aux  arbres  fruîr 
tiers.  Il  fera  un  temps  fort  doux  ^ 
même  un  peu  chaud  dès  la  mi- 
Février  ;  les  arbres  entrent  en 
fève  y  fe  couvrent  de  fleurs  :  fur- 
vient  un  coup  de  nord  qui  dé^ 
truit  les  plus  belles  efpérances; 
Le  terroir  eft  fertile  :  toute 
efpece  de  légumes  y  réuffiroit 
prefque  aullî  bien  qu'en  France, 
îî  on  les  cultivoit  avec  foin.  Le 
froment  n'y  donne  cependant 
communément  que  depuis  cinq 
jufqu'à  huit  pour  un  ;  mais  il  eft 
à  remarquer  que  les  terres  font 
cultivées  fort  négligemment  ; 
&  que  depuis  trente  ans  qu'on 
îes  travaille  ,  on  ne  les  a  jamais 
fumées.  Ce  médiocre  fuccèsdu 
froment  provient  encore  davan- 
tage des  brouillards  épais  &  des 
chaleurs  trop  précipitées.  Mais 
en  dédomagemment  le  maïs  , 
connu  eu  France  fous  le  nom 
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cîc  bled  de  Turquie  ,  y  réuiîit 
merveilleufement  bien  :  il  donne 
plus  de  mille  pour  un  ;  c'efl:  la 
nourriture  des  animaux  domef- 
tiques  ,  des  efclaves  ,  &  de  la 
plupart  des  naturels  du  pays,  qui 
en  mangent  par  régal.  Le  pays 
produit  trois  fois  plus  de  vivres 
qu'il  n'en  peut  confommer. 
Nulle  part  la  chafTe  n'eft  plus 
abondante  :  depuis  la  mi-0£lo- 
bre  jufqu'à  la  fin  de  Mars  ,  on 
ne  vit  prefque  que  de  gibier  , 
fur-tout  de  bœuf  fauvage  &  de 
chevreuil. 

Les  bêtes  à  cornes  y  ont  ex- 
trêmement multiplié  :  elles  ne 
coûtent  pour  la  plupart  ni  foin, 
ni  dépenfe.  Les  animaux  de  tra- 
vail paiffent  dans  une  vafte  com- 
mune autour  du  village  ;  les  au- 
tres en  bien  plus  grand  nombre, 
deftinés  à  la  propagation  de  leur 
efpece;  font  comme  renfermés 
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toute  Tannée  dans  une  penîri-» 
Ible  de  plus^de  dix  lieues  de  fur- 
face  ,  formée  par  le  Miffiffipî 

6  par  la  rivière  des  Tamarouas, 
Ces  animaux  qu'on  approche  ra* 
rement ,  font  devenus  prefque 
fauvages  ;  il  faut  ufer  d'artifice 
pour  les  attrapper.  Un  habitant 
a  - 1  -  il  befoin  d'une  paire  de 
bœufs  ?  il  va  dans  la  péninfule  : 
apperçoit-il  un  taureau  de  taille 
à  être  dompté  ?  il  lui  jette  une 
poignée  de  fel  ;  il  étend  une 
longue  corde  avec  un  nœud 
coulant  ;  il  fe  couche  :  l'animal 
friand  de  fel  s'approche  ;  dès 
qu'il  a  le  pied  dans  le  lacet , 
Ihomme  aux  aguets  tire  la  cor- 
de y  &  voilà  le  taureau-pris.  On 
en  fait  de  même  pour  les  che^ 
vaux  y  les  veaux  &  les  poulains  ;. 
c'eft-là  tout  ce  qu'il  en  coûte 
pour  avoir  une  paire  de  bœufs, 
ou  de  chevauxt  Au  relie  ^  ces 
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Minimaux  ne  font  fujets  ici  à  au- 
cune maladie  :  ils  vivent  long- 
temps y  ôc  ne  meurent  pour  l'or- 
dinaire que  de  vieilleffe. 

Il  y  a  dans  cette  partie  de  la 
Louyfiane  cinq  villages  Fran- 
çois ^  trois  d'IUinois  dans  l'efpa- 
ce  de  22  lieues^  fitués  dans  une 
longue  prairie  ,  bornée  à  TEft 
par  une  chaîne  de  montagnes 
&  par  la  rivière  des  Tamarouas  y 
&  à  rOueft  par  le  Miflîflîpi.  Les 
cinq  villages  François  compo- 
fent  enfemble  environ  140  fa- 
milles. Les  trois  villages  fauva- 
ges  peuvent  fournir  trois  cens 
hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Il  y  a  dans  le  pays  plu- 
fleurs  fontaines  falées  ,  l'une 
defquelles,à  deux  lieues  d'ici, 
fournit  tout  le  fel  qui  s'y  con- 
fomme  ,  ou  dans  les  contrées 
circonvoifines  ^  &  même  dans 
plufieurs  poftes  de  la  dépen- 
dance du  Canada,       C  vj 
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Il  y  a  des  mines  fans  nombre  * 
mais  comme  il  ne  fe  trouve  per- 
fonne  en  état  de  faire  les  dépen- 
fes  néceflaires  pour  les  ouvrir 
'  &  les  travailler  ,  elles  relient 
dans  leur  état  primitif.  Quel- 
ques particuliers  fe  bornent  à 
tirer  du  plomb  de  quelques-unes, 
parce  qu'il  s'en  trouve  prefque  à 
îa  fuperficie  des  mines.  Ils  en 
fourniffent  le  pays ,  toutes  les 
nations  fauvages  du  Miffouri  ôc 
du  Miffiflipi^  ôc  plufieurs  poftes 
du  Canada.  Deux  Efpagnols  & 
un  Portugais  qui  font  ici  y  ôc  qui 
prétendent  fe  connoitre  un  peu 
en  fait  de  mines  ôc  de  minéraux , 
affurent  que  celles-ci  ne  diffé- 
rent point  des  mines  du  Mexique 
&  du  Pérou  ;  ôc  que  fi  on  les 
fouiiloit  un  peu  avant ,  il  eft  à 
croire   qu'on  trouveroit  du  mi- 
néral  d'argent  fous  le  minéral 
de  plomb,  Ce  qu'il  y  a  de  cer-: 
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tain  ^  c'efl:  que  le  plomb  en  eft 
très-fin ,  ôc  qu'on  en  tire  quel- 
que peu  d'argent.  On  a  trouvé 
auffi  du  borax  dans  ces  mines  , 
&  de  l'or  en  quelques  endroits , 
mais  en  très  -  petite  quantité. 
Qu'il  y  ait  des  mines  de  cuivre, 
cela  eil  indubitable ,  puifque  de 
temps  à  autre  on  en  trouve  de 
très- grands  morceaux  dans  les 
ruiffeaux. 

Il  n'efl:  point  dans  toute  l'A- 
mérique feptentrionale  d'Offi- 
cier particulier  dont  le  départe- 
ment s'étende  plus  au  loin  que 
le  département  de  celui  qui 
commande  pour  le  Roi  aux  Illi- 
nois. Au  nord  &  nord-oueft  Pé- 
tendue  en  efl:  illimitée  :  il  s'étend 
dans  les  immenfes  pays  qu'arro- 
fent  le  Miffouri  &  les  rivières 
qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve  , 
pays  les  plus  beaux  du  monde. 
(^ue  de  nations  fauvages  dans 
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ces  vaftes  contrées  s'offrent  aa 
zèle  des  Miflîonnaires  !  elles 
font  du  diftri£l  de  Meffieurs  des 
Millions  étrangères^  à  quiMon- 
feigneur  TEvêque  de  Québec  les 
a  adjugées  depuis  plufieurs  an- 
nées. Ces  Meffieurs  font  ici  au 
nombre  de  trois,  quideffervent 
deux  Cures  françoifes  :  on  ne 
peut  rien  de  plus  aimable  pour 
le  caraftere  ,  ni  de  plus  édifiant 
pour  la  conduite  :  nous  vivons 
avec  eux  comme  fi  nous  étions 
membres  d'un  même  Corps. 

Parmi  les  nations  du  Miffou- 
ri ,  il  en  ell  qui  paroiflent  avoir 
une  difpofition  particulière  à  re- 
cevoir l'Evangile  ;  par  exemple, 
les  Panismahas,  L'un  des  Mef- 
fieurs dont  je  viens  de  parler 
écrivit  un  jour  à  un  François 
qui commerçoit  chez  ces  Sauva- 
ges ,  &  il  le  pria  dans  fa  lettre 
de   baptifer  les   enfans  mori- 
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bonds.  Le  chef  du  village  ap- 
percevant  cette  lettre  :  Qj^ù-a-u 
il  de  nouveau^  dit  -  il  au  François  ? 
Rien  ,  repartit  celui  -  ci.  Mah 
quoi,  reprend  le  Sauvage ,  parce 
que  nous  fommes  de  couleur  rouge  ^ 
ne  pouvons-nous  f avoir  les  nouvel- 
les ?  C'efI:  le  Chef  noir  ^  reprit 
alors  le  François  >  qui  m'écrit  ôc 
me  recommande  de  baptifer  les 
enfants  moribonds ,  pour  les  en- 
voyer au  grand  Efprit.  Le  Chef 
fauvage  parfaitement  fatisfait , 
lui  dit  :  Ne  t'inquiètes  point ,  je 
me  charge  moi-même  de  te  faire 
avertir  toutes  les  fois  quil  y  aura 
quelqu  enfant  endanger.  Il  affem- 
ble  fes  gens  :  jQuepenfez-vous  , 
leur  dit  -il  y  de  ce  Chef  noir  ?  (  car 
c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  les 
Miflionnaires)  A^<?^5  ne  l'avons 
jamais  vu  /  nous  ne  lui  avons  ja^ 
mais  fait  de  bien  ;  il  demeure  loin 
de  nous  ;  au-delàdii  Soleil^  &,  ce-: 
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pendant  il  fenfe  à  notre  Village  : 
il  nous  veut  fane  du  bien  ;  &, 
quand  nos  enfants  viennent  à  mou^ 
rïr  ,  il  veut  les  envoyer  au  grand 
Ejprit  :  il  faut  que  ce  Chef  noir foit 
bien  bon. 

Quelques  Négociants  ,  qui 
venoient  de  fon  Village,  m'ont 
cité  des  traits  qui  prouvent  que 
tout  Sauvage  qu'il  efl:  ,  il  n'en 
a  pas  moins  d'efprit  &  de  boa 
fens.  A  la  mort  de  fon  prédé- 
cefTeur  ^  tous  les  fufFrages  de  fa 
Nation  fe  réunirent  en  fa  fa- 
veur. Il  s'excufa  d'abord  d'ac- 
cepter la  qualité  de  Chef;  mais 
enfin  contraint  d'acquiefcer  , 
y>  vous  voulez  donc  ,  leur  dit- 
»  il ,  que  je  fois  votre  Chef , 
»  j'y  confens  ;  mais  fongez 
»  que  je  veux  être  véritablement 
»  Chef;)&  qu'on  m'obéiffe  ponc- 
»tuellement  en  cette  qualité, 
»  Jufqu'à  préfeat  les  Yeuves  ôç 
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»  les  orphelins  ont  été  dans  Ta- 
»bandonj  je  prétends  que  do- 
»  rénavant  on  pourvoye  à  leurs 
y>  befoins  i  &  afin  qu'ils  ne 
»  foient  point  oubliés  ,  je  veux 
»  &  je  prétends  qu'ils  foient  les 
»  pi^emiers  partagés.  ^^  En  confé- 
quence,  il  ordonne  à  fon  Efca^ 
pia^  qui  eft  comme  fonMaître- 
d'Hôtel  y  de  réferver,  toutes  les 
fois  qu'on  ira  à  la  chaffe,  une 
quantité  de  viandes  fuflBfante 
pour  les  veuves  &  les  orphelins. 
Ces  peuples  n'ont  encore  que 
très-peu  de  fufils.  Ils  chaffent  à 
cheval  avec  la  flèche  &  la  lance  ; 
ils  environnent  une  troupe  de 
bœufs  ^  &  il  en  eft  peu  qui  leur 
échappent.  Les  bêtes  mifes  par 
terre  ,  ÏEJcapia  du  Chef  va  en 
toucher  de  la  main  un  certain 
nombre  ;  c'eft  la  part  des  veu- 
ves &  des  orphelins  ;  il  n'eft 
permis   à   perfonne  d'en  rien 
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prendre.  Un  des  chaffeurs ,  pat 
inadvertance  fans  doute,  s'étant 
mis  en  devoir  d'en  couper  un 
morceau  5  le  Chef  fur  le  champ 
le  tua  d'un  coup  de  fufil.  Ce 
Chef  reçoit  les  François  avec 
beaucoup  de  diftinftion  ;  il  ne 
les  fait  manger  qu'avec  lui  feul  y 
ou  quelque  Chef  de  Nation 
étrangère  ,  s'il  s'en  rencontre. 
Il  honore  du  titre  de  Soleil  ^  le 
François  le  plus  mifërable  qui 
fe  trouvera  dans  fon  Village  ;  & 
en  conféquence  il  dit  que  le 
Ciel  eft  toujours  ferein  tant  que 
le  François  y  féjourne.  Il  n'y  a 
qu'un  mois  qu'il  eft  venu  faluer 
notre  Commandant  :  je  fuis  al- 
lé exprès  au  Fort  de  Chartres  à 
6  lieues  d'ici  pour  le  voir.  C'eft 
un  parfaitement  bel  homme.  Il 
m'a  fait  politeffe  à  fa  manière, 
&  m'a  invité  à  aller  donner  de 
l'efprit  à  fes  gens  ^  c'eft-à-dire  à 
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les  inftruire.  Son  Village^  à  ce 
que  rapportent  les  François  qui 
y  ont  été  ,  peut  fournir  poo 
hommes  en  état  de  porter  les 
armes. 

Au  refte  y  ce  pays-ci  eft  d'une 
bien  plus  grande  importance 
qu'on  ne  s'imagine.  Par  fa  pofi- 
tion  feule  il  mérite  que  la  France 
n'épargne  rien  pour  fe  le  confer- 
ver.  Il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  encore 
enrichi  les  coffres  du  Roi  ;  que 
les  convois  font  coûteux  :  mais 
il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la 
tranquillité  du  Canada  &  la  fu- 
reté de  tout  le  bas  de  la  colo-» 
nie  en  dépendent.  Certainement 
fans  ce  pofte,  plus  de  commu- 
nication par  terre  entre  la  Louy- 
fiane  &  le  Canada.  Autre  con- 
fidération  :  plufieurs  quartiers  du 
même  Canada  ,  &  tous  ceux  du 
bas  fleuve  fe  trouveroient  privés 
des  vivres  qu'ils  tirent  des  Illi- 
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ndiSi  &  qui  fouvent  font  poiif 
eux  d'une  grande  reflburce.  Le 
Roi  en  failant  ici  un  dtabliffe- 
ment  folide  pare  à  tous  ces  in- 
convénients :  il  s'affure  de  la 
polTeflîon  du  plus  vafte ,  du  plus 
beau  pays  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. Pour  s'en  convain- 
cre ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  la  carte  de  la  Louyfiane^  de 
confidérer  la  fituation  des  Illi- 
nois ,  &  la  multitude  des  Na- 
tions auxquelles  ce  pofte  fert 
communément  de  barrière. 

Je  fuis  en  Punion  de  vos  faints 
Sacrifices  ^  &c. 


?^^ 
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LETTRE 

DU     PERE 

CHANSEAUME, 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS  , 

Au  R,  FeriileHouXj 
de  la  même  Compagnie, 

A  Macao  le  5   Décembre  175®* 

JVl  ON   RÉVÉREND  PeRE, 
La  faix  de  notre  Seigneur* 

LeRoyaume  de  la  Co- 
chinchine  m'offre  cette  année 
de  trilles  événements  à  vous 
écrire.  Une  perfécution  s'y  eft 
tout-à-coup  élevée  contre  la  Foi 
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Chrétienne,  &  a  ruiné  en  petj 
de  moiS;,non-feulement  les  abon- 
dantes moiffons  que  donnoic 
ce  champ  du  Père  de  famille  ^ 
mais  encore  les  efpérances  qu'en 
avoient  conçues  les  ouvriers 
Evangéliques,  qui  le  cultivoient 
en  grand  nombre  avec  autant 
de  zèle  que  de  fuccès, 

Plufieurs  caufes  ont  contri- 
bué à  un  fi  funefte  événement. 
Mais  la  première  fans  doute  eft 
la  perfécution  excitée  à  la  Chi- 
ne contre  la  Religion  Chrétien- 
ne. On  fait  cercainement  que 
les  Marchands  Chinois  qui  vont 
tous  les  ans  faire  commerce 
dans  les  Ports  de  la  Cochinchi- 
ne  ,  aflFeûerent,  les  années  der- 
nières, de  publier  tout  ce  que 
l'Empereur  de  la  Chine  faifoit 
pour  éteindre  ,  s'il  étoit  poffi- 
ble  5  le  nom  Chrétien  ,  dans 
fes  Etats  :  ôc  de  plus  ils  ajou-; 
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terent ,  dans  leurs  narrations  > 
une  foule  de  menfonges  ;  par 
exemple  ^  que  les  Chrétiens 
avoient  excité  des  troubles  & 
machiné  des  foulevements  dans 
plufieurs  provinces  de  l'Empire. 
Outre  qu'ils  fuivoient  en  cela 
leur  caractère  ^  ils  pouvoient  ef- 
pérer,  qu'en  donnant  pour  bien 
fondées  les  accufations  faites 
contre  les  Chrétiens^  ou  en  les 
exagérant  ^  ils  nuiroient  au  com- 
jnerce  que  les  Macaoniens  vont 
faire  à  la  Cochinchine,  &  que 
le  leur  en  vaudroit  mieux. 

Il  eft  vrai  que  le  Roi^  à  la  pre- 
mière nouvelle  qu'on  lui  donna 
de  cette  perfécution  ^  fe  con- 
tenta de  répondre  :  Le  Roi  de 
la  Chine  fait  ce  quHl  juge  àpro-^ 
pos  dans  fon  Royaume  /  &  moiyje 
gouverne  aujfi  le  mien  comme  bon 
me  femble.  Mais  les  petits  Sou-» 
yerains  voifms  de  ce  grand  Em.» 
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pire  ont  beau  vouloir  paroîtrô 
n'en  pas  prendre  le  ton  ^  ils  ne 
manquent  prefque  jamais  de  fe 
régler  en  effet  fur  fonexemple, 
Aufli  eil-il  très  -  vraifemblable 
que  le  Roi  de  la  Cochinchine 
fit  enfuite  bien  des  reflexions 
relatives  aux  nouveaux  bruits 
qui  fe  répandoient  fucceffive- 
ment  contre  la  bonne  foi  & 
l'efprit  pacifique  des  Chrétiens. 
Ce  qui  ne  laiffe  même  aucun 
lieu  d'en  douter^  c'efl:  qu'il  avoit 
livré  toute  fa  confiance  à  un  de 
fes  fujets  qui  ne  cherchoit  que 
des  occafions  d'indifpofer  fon 
efprit  contre  le  nom  Chrétien; 
Ce  confident  (  Kai-an-Tin  )  eft 
un  homme  de  fortune  5  qui  dans 
fon  bas  âge  fut  difeiple  &  fer- 
viteur  des  Bonzes.  Dire  que  fa 
haine  pour  la  Foi  de  Jésus- 
C  H  R  I  s  T  fe  fent  de  fa  premiè- 
re condition  ,  ç'eft  n'eu  don- 
nes 
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tier  qu'une  foible  idée.  Le  Boa- 
ze  le  plus  paiïionné  contre  la 
foi  Chrétienne  peut  à  peine 
lui  être  comparé.  Il  a  plufieurs 
fois  propofé  au  Roi  de  faire 
mourir  tous  ceux ,  foit  Miiïîon- 
naires^  foit  Chrétiens^  qui  refufe- 
roient  de  fouler  aux  pieds  les  fain- 
tes  Images^  en  ligne  d'apoftafie. 
Le  Roi  qui  n'aime  pas  à  répan- 
dre du  fang  ,  n'a  pas  voulu  y 
confentir.  Bien  des  grands  du 
Royaume^  plus  élevés  en  digni- 
té que  Kai-an-Tïn  y  l'ont  fouvent 
repris  des  inftances  qu'il  faifpit, 
pour  venir  à  bout  d'un  fi  cruel 
deffein.  Il  leur  a  dit  qu'il  en  pour- 
fuivroit,  jufquà  la  mort^  Texé^. 
cution.  Ces  grands  ,  quoiqu'in- 
iîdeles  pour  la  plupart ,  lui  ont 
repréfenté  que  la  loi  Chrétien- 
ne n'ordonne  rien  que  de  bon, 
&  que  ceux  qui  l'ont  perfécu- 
tée  5  en  ont  été  punis  du  Ciel 

XKVllLKec,         D 
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par  une  mort  tragique  :  Kai-an^^ 
Tin  a  toujours  répondu  qu'il  fa- 
voit  tout  cela,  &  qu'il  s'atten- 
doit  bien  à  une  fin  funefte  ;  mais 
qu'il  vouloit  employer  tout  fon 
crédit  &  tout  fon  favoir  pour 
éteindre  une  Religion  qui  lui 
déplaît.  J'avoue  qu'un  tel  xecès 
d'extravagance  &  de  fanatifme 
a  de  quoi  étonner  ;  mais  on  en 
trouve  d'affez  fréquents  exem^i 

Î)les  dans  les  persécuteurs  de 
a  vraie  Religion, 

Un  autre  perfonnage  avoît 
travaillé  à  rendre  odieux  au  Roî 
les  MifTionnaires,  finon  comme 
Minijftres  de  la  foi  Chrétienne^ 
du  moins  comme  Européans. 
C'efl:  un  Cochinchînois  Chré-^; 
tien, appelle  Michel  Kuong.  Ce 
jeune  homme  ayant  pafle  plu-? 
fleurs  années  hors  de  la  Cochin-«; 
chine  ,  partie  à  Pondichery  ; 
partie  à  Madras^  &  partie  à  Ma-- 
çao^  il  s'en  retourna  dans  (a 
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patrie ,  il  y  a  près  de  trois  ans. 
Le  Roi  voulut  le  voir^&  le  quef- 
tionna  beaucoup  fur  les  coutu- 
mes j  la  puiffance,  &  i'ambitioa 
des  Européans.  Kuongy'poui  fai- 
re fa  Cour^  ou  pour  quelqu'autre 
motif  que  ce  puiffe  être ,  dé- 
peignit les  Européans  comme 
des  hommes  entreprenantsquine 
penfent  qu'à  s'affujettir  toujours 
de  nouvelles  contrées.  Tout 
cela  confirma  de  plus  en  plus 
le  Roi  dans  la  penfée  que  les 
Miffionnaires  pourroient  bien 
avoir  des  deffeins  de  rébellion. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  pro^ 
pos  dédire  que  ce  Michel  iC^^^Tg; 
fit  l'an  pafTé  auprès  du  Roi  l'of- 
fice d'interprète  à  l'égard  d'ua 
vaifleau  François  ;  qu'il  trahît 
les  intérêts  des  François,  &  qu'il 
fut  caufe  d'un  grand  nombre 
d'indignes  chicanes  qui  leur  fu'- 
xent  faites^  Perfuadé  néanmoins 

Di; 
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que  fa  perfidie  étoit  fecrete  "i 
il  eut  la  confiance  téméraire 
d'aller  à  bord  du  vaifTeau  ,  dans 
le  temps  qu'il  fe  difpofoit  à  par- 
tir. Le  vaiffeau  mit  à  la  voile 
&  emmena  le  traitre  ,  générale- 
ment regardé  comme  le  fléau 
des  Européans ,  &  par-là  mê- 
me de  la  Religion.  Ses  parents,' 
qui  eurent  de  forts  indices  qu'il 
•avoit  été  retenu  dans  le  vaiffeau 
François  ,  le  réclamèrent  au- 
près du  Roi,  Alors  Kai-an-Tin 
ne  manqua  pas  cette  accafion 
de  fignaler  fa  haine.  On  fit  ar^- 
rêter  prifonnier  M.  l'Evêque  de 
Noélene  Vicaire  Apoftolique  , 
auffi-bien  que  M^^  Rivoal  &  d'A- 
zemar ,  tous  les  trois  François^ 
comme  s'ils  euffent  été  refpon-  :■■ 
fables  d'un  enlèvement  qu'on 
fuppofoit  fait  par  des  gens  de 
leur  Nation  y  fans  pouvoir  le 
prouver  juridiquement.  Les  M^^. 


Mijjionnalres  de  la  C,  de  J.  77 
du  Séminaire  des  Mifllons  étran- 
gères ,  dont,  étoient  les  prifon-- 
niers  eurent  bien  de  la  peine  à  ac- 
commoder cette  affaire.  Ils  dé- 
penferent  environ  700  francs 
pour  faire  ceffer  les  cris  des  pa- 
rents de  Michel  Kuongy&n  pout 
payer  d'autres  frais  de  juftice. 
Enfin  les  prifonniers  furent  re- 
mis en  liberté  &  le  calme  pa- 
rut rétablie 

Bientôt  après  furvint  un  au-< 
tre  incident.  Plus  de  vingt  mil- 
le Chinois  répandus  dans  la  Co- 
chinchine  avoient  formé  un  pro- 
jet de  révolte.  On  le  commu- 
niqua à  deux  Chrétiens  dans  le 
deffein  de  les  y  faire  entrer  : 
mais  fidèles  à  leur  devoir ,  ces 
Chrétiens  en  donnèrent  avis  à 
la  Cour.  La  trame  du  fouleve- 
ment  fut  vérifiée  ,  &  aufli-tôt  les 
troupes  furent  mifes  en  cam- 
pagne. Des  compagnies  de  fol-» 

Diij 
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dats   couroient  de   tous    c6té% 

pour  fe  faifir  des  Chinois. 

Sur  ces  entrefaites ,  arriva  un 
vaiffeau  de  Macao  qui  portoit 
des  lettres  pour  les  Miflîonnai- 
les.  Il  n'y  avoit  aucun  ordre 
d'arrêter  ces  fortes  de  paquets: 
cependant  un  foldat  ,  entre  les 
mains  de  qui  les  lettres  adref- 
fées  à  nos  Pères  tombèrent  par 
hazard  ^  jugea  devoir  les  rete- 
nir. Le  Roi  à  qui  elles  furent 
portées  voulut  qu'on  les  fît  in- 
terprêter y  ajoutant  que  c'étoit 
un  bon  moyen  de  favoir  fi  les 
Miffionnaires  penfoient  à  exci- 
ter quelque  rébellion.  Il  nom- 
ma donc  trois  CommifTaires 
pour  préfiderà  l'interprétation, 
&  pour  lui  faire  le  rapport  de 
ce  qu'il  y  avoit  dans  ces  lettres. 
Les  feuls  Miffionnaires  pou- 
voient  être  choifis  pour  inter- 
prètes ;  mais  afin  de  yoir  s'ils 
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en  rendoient  fidèlement  le  fens, 
les  Commiffaires  appelloient 
plufieurs  Miflîonnaires  ,  Tua 
après  l'autre,  pour  faire  répéter: 
à  chacun  en  particulier  le  con- 
tenu des  mêmes  lettres.  Il  n'é- 
toit  pas  à  craindre  qu'on  y  trou- 
vât quelque  indice  de  révolte» 
Tout  ce  que  les  Miflîonnaires 
de  la  Chine  écrivoient  touchant 
la  perfécution  qui  s'étoit  élevée 
dans  l'Empire,  rouloit  fur  Ta^ 
veuglement  des  pauvres  Idolâ- 
tres,qui  s'obftinent  à  ne  pas  vou- 
loir reconnoître  la  vérité ,  &  fur 
les  châtiments  dont  le  Cielve-: 
noit  de  punir  les  principaux  au- 
teurs de  la  perfécution.  Il  ne 
fe  pouvoit  rien  de  plus  à  pro- 
pos. Les  Commiffaires  deman- 
dèrent s'il  leur  arriveroit  de  mê- 
me quelque  fin  tragique,  fup- 
pofé  qu'ils  s'employafl'ent  à  ban- 
nir la  Religion  Chrétienne  de 
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la  Cochinchine.  Les  Miffionr 
naires  profitèrent  d'une  fi  belle 
occafion  5  pour  leur  parler  de 
la  fouveraine  puiffance  de  Dieu, 
des  merveilles  qu'il  a  fi  fouvent 
opérées  en  faveur  de  fa  fainte 
Loi^  &  pour  leur  rappeller  corn- 
inentavoientpéri  miférablement 
tous  ceux  ,  qui  avoient  précé- 
demment excité  des  perfécu- 
tions  dans  la  Cochinchine. 

On  a  en  effet  dans  ce  Royau- 
me des  exemples  de  cette  na- 
ture affez  récents^  &  fi  terribles, 
que  les  Idolâtres  mêmes  en  con* 
fervent  le  fouvenir  &  n'en  par^, 
lent  qu'en  frémiffant.  On  fe  rap- 
pelle fur-tout  un  grand  Manda- 
rin ^  Noî'tan-,  qui  fut  coupé  en 
petits  morceaux.  Ses  rivaux  l'a- 
voient  pouffé  à  fe  déclarer  avec 
violence  contre  la  Religion 
Chrétienne^  ne  doutant  pas  que 
ce  ne  fût  le  plus  fûj;  moyen  de 
s'en  débarrafler. 
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Les  Commiffaires  ne  cher- 
chèrent point  à  nier  ces  faits  de 
notoriété  pubhque  ;  mais  ils 
protefterent  qu'ils  ne  vouloient 
rien  faire  contre  la  Religion  des 
Chrétiens  ;  Ôc  qu'au  fujet  des 
lettres  dont  il  s'agiffoit  ^  ils  ren- 
droient  le  témoignage  le  plus 
favorable.  Ce  qui  prouve  qu'ils 
le  firent  ^  comme  ils  l'avoient 
promrs ,  c'eft  que  le  Roi  ordon- 
na de  les  remettre  aux  Miffion- 
naires,  à  qui  elles  étoient  adret 
fées.  La  caufe  paroiffoit  termi- 
née, &  les  Mirtionnaires  en  re- 
çurent des  compliments  de  féli- 
citation  de  la  part  des  Commif- 
faires. Mais  ce  jour-là  même, 
2^  d'Avril,  ces  douces  efpéran- 
ces  s'évanouirent  ;  l'affaire  de  la 
Religion  changea  totalement 
de  face  ,  &  fut  décidée  par  un 
arrêt  d'exil  pour  les  Milfionnai- 
res;  ôc  de  profcription  pour  h 
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Loi  de  Jefus  -  Chrift. 

On  affembla  un  grand  Con-^ 
feil^  auquel  affilièrent  les  grands 
Mandarins  d'armes  &  de  lettres  ; 
on  y  délibéra  s'il  falloit  laifler 
aux  Miffionnaires  la  liberté  d'en- 
feigner  publiquement  leur  Re- 
ligion Européane  ;  ou  fi  ,  fans 
avoir  de  preuves  pofitives  qu'ils 
fuffent  mal  intentionnés  contre 
l'Etat  ,  il  étoit  convenable  de 
les  mettre  hors  du  Royaume. 
Les  ennemis  du  nom  Chrétien 
dirent  :  qu'il  n'étoit  pas  raifon- 
îiable  de  foufFrir  que  des  étran» 
gers  enfeignaflent  &  établiffent 
leur  Loi  dans  la  Cochinchine  , 
dans  le  temps  que  d'autres 
étrangers  (  les  Chinois  )  trou- 
Moient  l'Etat  par  des  conjura- 
tions ;  que  les  Prédicateurs  de 
la  Loi  Chrétienne  n'étoient  ni 
îiéceffaires  ,  ni  utiles  au  Royau- 
me j  &  q^u'aînjû  ^  la  feule  crainte 
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de  quelques  mauvais  defleins  de 
leur  part ,  étoit  une  raifon  fuffi- 
fante  pour  les  en  chafTer  ;  que 
les  Chrétiens  leur  étoient  trop 
attachés  ;  qu'ils  refpeâoient 
plus  leurs  volontés  que  les  or- 
dres des  Mandarins  ;  que  pour 
peu  qu'on  lailTât  croître  le  nom- 
bre de  ceux  qui  s'attachoient  à 
leur  doûrine ,  ils  fe  trouveroient 
les  plus  forts  ,  &  pourroient 
donner  la  loi ,  fans  qu'il  fur  pof- 
fible  au  refte  du  Royaume  de 
leur  réfifter  ;  que  les  Miffion- 
naires  s'étoient  diftribués  dans 
tous  les  coins  des  Provinces  ; 
qu'ils  favoient  tout  ce  qui  s'y 
paffoit ,  jufqu'aux  moindres  mi- 
nucies  ;  &  que  par  eux  on  le 
favoit  dans  tout  le  rede  du  mon- 
de ;  qu'il  n'étoit  pas  glorieux  à 
la  Nation  de  fe  relâcher  de  plu-* 
fleurs  de  fes  ufages  les  plus  an- 
ciens &  les  plus  facrés ,  parce 
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que  des  étrangers  venoient  éti 

enfeigner  de  contraires. 

De  femblables  raifons  n'au- 
roient  pas  entraîné  tous  les  fuf- 
frages  ,  parce  que  dans  ce  Con- 
feil  compofé  d'infidèles }  il  ne 
laiiloit  pas  d'y  avoir  un  certain 
nombre  de  Mandarins  afFedion- 
nés  à  la  Religion  Chrétienne  , 
qui  l'avoient  aflez  étudiée 
pour  être  intimement  convain- 
cus qu'elle  eft  la  véritable  ^  & 
que  les  Chrétiens  font  les  plus 
fidèles  fujets  d'un  Etat  :  plufieurs 
d'entr'eux  s'étoient  déclarés 
pour  la  Loi  des  Chrétiens  dans 
d'autres  occafions  ;  &  en  parti- 
cuher  l'oncle  du  Roi  ^  qui  étoit 
la  perfonne  la  plus  refpeftable 
de  raffemblée ,  en  avoit  toujours 
pris  la  défenfe  :  l'autorité  de 
fon  fuffrage  auroit  pu  partager 
les  opinions  ;  mais  la  manière 
foible  ou  équivoque  dontils'é- 
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lionca ,  occafionna  la  ruine  de  la 
bonne  caufe  :  ChaJJezy  dit-il,  les 
ATiJJionnaires  jpmjque  vous  le  vow 
lez  tant ,  &  vous  verrez  quels  mal- 
heurs viendront  aujji-tot  fondre  fur 
l'Etat.  Les  plus  paflîonnés  con- 
tre la  fainte  Loi  de  Jefus  Chrift 
prenant  auiïî-tôt  la  parole  ,  di- 
rent qu'ils  étoient  également 
d'avis  qu'on  les  chafTât  :  &  les 
autres  fe  déclarèrent  auiïî  pour 
le  même  fentiment  ^  chacun 
craignant  de  devenir  fufpeft  s'il 
s'oppofoit  à  l'exil  des  Miffion- 
naires  ,  ôc  d'encourir  ladifgrace 
du  Roi  &  la  colère  de  fon  con- 
fident. 

Le  Roi,  à  qui  on  alla  auffi-tôt 
rendre  compte  de  la  réfolution 
du  Confeil ,  montra  une  grande 
joie  lorfqu'il  apprit  que  le  Prin- 
ce 5  fon  oncle,  avoit  opiné  le 
premier  à  exiler  les  Européans, 
ôc  nomma  fon  confident  Kai':^ 
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an-Tin  pour  prélider  à  l'exécu- 
tion de  la  Sentence.  C'étoit 
bien  prendre  le  moyen  de  la  fai- 
re exécuter  en  toute  rigueur  , 
ou  même  avec  plus  de  rigueur 
qu'on  ne  vouloit.  Kai  -an-Tin 
fâchant  que  les  lettres  interpré- 
tées n'avoient  pas  encore  été 
remifes  aux  MilTionnaires  ^  de- 
manda d'en  être  fait  examina- 
teur. Il  dit  qu'il  importoic 
beaucoup  d'y  trouver  de  quoi 
juftifier  la  préfente  Sentence 
aux  yeux  des  fujets  du  Royaume 
&  des  étrangers  5  &  de  quoi  dé* 
tromper  les  Chrétiens  abufés  , 
difoit-il  ,  par  le  faux  prétexte 
d'une  Loi  celefte  qui  fauve  les 
âmes  après  la  mort  du  corps  ; 
que  les  Commiffaires  examina- 
teurs s'étoient  sûrement  lailTés 
tromper  par  les  Européans ,  trop 
intéreffés  à  ne  pas  traduire  fidè- 
lement j  mais  il  promettoit  qu'il 
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fauroit  bien  les  forcer  à  rendre 
le  véritable  fens.  Le  Roi  loua 
fon  zele^  &  lui  fit  remettre  les 
lettres  dont  il  s'agit.    ^ 

Kai-an-Tin ,  au  comble  de  fes 
vœux  y  fe  mit  à  difpofer  tout 
pour  faire  arrêter  les  miffionai- 
res.  Ils  étoient  au  nombre  de 
vingt- neuf  dans  l'étendue  du 
Royaume,  dont  deuxEvêques, 
favoir,  Monfieur  deNoélene  , 
Vicaire  Apoftolique  ^  &  foa 
Coadjuteur  &  fucceffeur  défi- 
gné,  Monfieur  d'Eucarpie^tous 
les  deux  du  Séminaire  des  Mif- 
fions  étrangères  ;  fept  autres 
Mifiionnaires  du  même  Sémi- 
naire ;  deux  de  la  facrée  Con- 
grégation de  la  propagation  de 
la  Foi  j  neuf  de  l'Ordre  de  faint 
François  ^  &  neuf  de  notre  Com- 
pagnie. Le  premier  jour  de  Mat 
on  alla  prendre  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  capitale;  ou  dans 
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fon  voifinage  ,  au  nombre  cîe 
neuf.  De  ce  nombre  il  faut  ôter 
le  P.  Kofler ,  Jéfuite  Allemand^ 
qui  fut  excepté  comme  Méde- 
cin 5  ôc  qui  en  cette  qualité  ré- 
fide  encore  à  la  Cour. 

•On  commença  tout  de  nou- 
veau à  faire  interpréter  les  let- 
tres. Les  Pères  qui  les  tradui- 
foient  étoient  gardés  chacun 
dans  une  prifon  différente  ;  ôc 
les  foldats  qui  ne  les  per- 
doient  de  vue  ^  ni  jour  ni  nuit, 
avoient  grande  attention  qu'ils 
ne  puffent  communiquer  par 
écrit  les  uns  avec  les  autres ,  ni 
même  parler  à  qui  que  ce  fût. 
Chacun  étoit  appelle  à  fon  tour 
&  avoit  à  répondre  ,  plufieurs 
jours  de  fuite ,  à  toutes  les  chi- 
canes 3  à  tous  les  doutes  ,  à  tous 
les  foupçons.  Les  examinateurs 
fortoient  de  la  matière  des  let- 
tres, D  Pçurquoi^  demandoient- 
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»  ils,  les  Princes  d'Europe  ont-ils 
»  desétabliirements&  des  forte- 
»  reffes  dans  les  Indes?  Que  veu- 
»  lent  dire  tant  de  guerres  qu'ils 
»  ontentr'euxfPourquoi  font-ils 
»  la  guerre  aux  Indiens?  Ne  vien- 
»  droient-ils  pas  la  porter  ici.s'ils 
»  croyoient  pouvoir  fe  rendre 
»  maîtres  de  la  Cochinchine  ?  »  j 
Enfuite  ils  vouloient  favoir  ce 
que  les  MilTionnaires  avoient  fait 
dans  la  Chine  pour  mériter  d'en 
être  chaires  ;  s'il  y  avoir  auffi  des 
Miflîonnaires  dans  le  Tong-King 
&  dans  les  autres  parties  du 
monde.  Sur  ce  qu'un  Père  avoir 
écrit  de  Pékin  :  f^otretour  d'être 
-perfécuté  viendra  bien  aujfi  ;  ils 
vouloient  qu'on  leur  expliquât 
comment  ce  Père  avoir  pu  le 
favoir  ôcle  prédire.  Certainement , 
concluoient  -  ils  ,  //  favoit  que 
vous  penftez  à  un  foulévement  qui 
donneroit  occafion  à  vous  punir  com- 
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me  rebelles  ?  D'autres  fois  ils  fup- 
pofoient  ^  ils  affuroient  même 
qu'un  tel  autre  Miffionnaire 
avoit  avoué  le  deffein  de  révolte. 
Ils  cherchoient  à  furprendre  par 
toutes  fortes  de  queftions  cap- 
tieufes^à  intimider  par  l'appareil 
des  inftruments  de  la  torture  > 
qu'ils  faifoient  étaler  avec  fracas; 
à  étourdir  par  des  éclats  de  rire  , 
des  cris ,  des  injures  ;  à  accabler 
delaffitude  en  tenant  nuit  &  jour 
le  Miffionnaire  dans  une  pofîure 
gênante  ;  les  Juges  fe  relevant  , 
ôc  ne  laifTant  prendre  au  patient 
aucun  repos  ^  ni  prefque  aucune 
nourriture  ^  &  continuant  à  foa 
égard  ce  cruel  traitement  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  tombé  malade  , 
&  hors  d'état  de  leur  répondre. 
Mais  rien  de  tout  cela  ne  réut 
fit  à  ces  nouveaux  Commiffai- 
res,  choifis  de  la  main  du  perfé- 
cuteur  Kai-an-Tin,  La  candeur^ 
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l'innocence ,  la  vérité ,  la  patien- 
ce triomphèrent.  Plus  on  avoit 
fait  d'efforts  pour  trouver  du 
crime  ,  plus  la  vertu  paroiffoic 
clairement  &  à  découvert.  Le 
perfécuteur  n'en  devint  que  plus 
furieux  ?  &  voulut  effayer  un 
autre  moyen  de  faire  paroître 
les  MifTionnaires  coupables  de 
révolte  ;  mais  ce  moyen  eut  auflî- 
peu  de  fuccès  que  le  premier. 
Chofe  étrange  !  Quoique  la  ré- 
volte des  chinois  eût  été  dénon- 
cée par  les  Chrétiens  ,  Kai-an^ 
Tin  voulut  faire  voir  que  les 
MifTionnaires  &  les  Chrétiens 
étoient  entrés  dans  le  projet  de 
cette  même  révolte.  Un  des 
conjurés  Chinois  fut  appliqué  à 
la  queftion  ;  &  pour  fe  délivrer 
des  tourments  ,  chargea ,  tant 
qu'on  voulut ,  les  uns  &  les  au- 
tres 5  jufqu'à  dépofer  que  les 
Millionnaires  étoient  les  chefs 
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de  la  rébellion  ;  mais  hors  de  la 
torture  il  rétraâa  toutes  fes  dé- 
pofitions.  Beaucoup  d'autres 
conjurés  fubirent  des  interroga- 
toires pour  la  même  fin;  ôc  tous 
répondirent  que  ni  les  Million- 
naires ,  ni  les  Chrétiens  n'a- 
voient  pris  part  au  projet  de 
révolte. 

Nous  ne  favons  pas  de  quelle 
manière  Kai-an-Tin  rendit  com- 
pte au  Roi  de  tout  ceci  :  pou- 
voit-on  efpérer  que  fon  rapport 
feroit  fidèle  ?  Le  réfultat  fijt , 
(  foit  que  le  Roi  confentît  à 
tout ,  foit  que  fon  confident  ait 
beaucoup  enchéri  fur  la  volonté 
du  Prince,  comme  toute  la  Co- 
chinchine  l'en  a  foupçonné  ,  ) 
le  réfultat ,  dis  -je,  fut  que  non- 
feulement  les  Miffionnaires  dé- 
voient être  exilés  ,  &  leur  Reli- 
gion profcrite ,  félon  la  premiè- 
re réfolution  j  mais  encore  que 
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toutes  les  Eglifes  dévoient  être 
rafées  ^  ôc  les  effets  des  MilTion- 
naires  confifqués. 

Dans  le  même  jour, qui  fut  le 
fept  de  Mai^  des  compagnies, 
de  foldats  furent  envoyées  dans 
tous  les  endroits  du  Royaume 
où  il  y  avoit  des  Eglifes  à  dé- 
molir ^  &  des  Miflionnaires  à 
faire  prifonniers.  On  voulut  , 
pour  ainfi  dire^  donner  un  afTaut 
général  :  premièrement  les  de- 
meures de  ceux  qui  étoient  déjà 
dans  les  prifons  furent  inverties 
de  toutes  parts  par  une  multitu- 
de de  foldats  ;  enfuite  un  Gref- 
fier avec  d'autres  officiers  du 
Tribunal  allèrent  reconnoître 
les  pauvres  meubles  des  Miflion- 
naires. Ils  envoyoient  au  Palais 
leslivres^les  coffires  d'ornements 
d'Eglife  &  de  vafes  facrés  ,  des 
paquets  de  chapelets  ,  les  ima* 
ge3  p  les  médailles.  Ils  s'appro^ 
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prioîent  les  uflenfiles  qu'ils  pou- 
voient  emporter  fecrétement  ; 
jettoient  dans  la  rue  nattes  , 
chaifes  ^  tables.  Ils  procédoient 
de  la  même  manière  dans  le  pil- 
lage de  l'Eglife  :  après  quoi  ils 
ordonnoient  au  quartier  ou  au 
village  de  démolir  l'Eglife  ,  laif- 
fant  pour  falaire  du  travail  les 
matériaux  que  chacun  pourroit 
emporter.  La  populace  couroit 
tumultuairementàlaproie  qu'on 
lui  livroit.  En  peu  d'heures  le 
toit  étoit  abattu  ;  &  lesmurail- 
les ,  faites  en  plus  grande  partie 
de  grandes  poutres  ,  étoient 
bientôt  renverfées.  Il  n'étoit  pas 
poffible  qu'il  n'y  eût  bien  dudé- 
fordre  :  on  fe  difputoit  une  plan- 
che, une  colonne  ;  on  en  venoit 
aux  coups.  On  fe  heurtoit  dans 
la  prefle  ;  les  uns  tomboient  du 
toit  ou  du  haut  des  murailles  ; 
d'autres  bleffés  ou  eftropiés  pai; 
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la  chute  des  matériaux  crioient 
;au  milieu  des  débris.  Combien 
ont  été  écrafés  &  fufFoqués  ! 
Malgré  ces  accidents  ,  le  defir 
d'enlever  quelque  pièce  faifoit 
qu'on  ne  difcontinuoit  pas ,  jus- 
qu'à ce  que  tout  fût  abattu  ôc 
emporté. 

Cependant  les  Compagnies 
de  foldats  envoyées  dans  les 
Provinces  faifoient  des  journées 
forcées  ,  pour  y  furprendre  les 
Miflîonnaires.  Heureufement 
ceux-ci  avoientété  prévenus  par 
un  billet  que  le  Père  Monteiro, 
Jéfuite  Portugais  ^  avoit  trouvé 
moyen  de  leur  écrire  de  fa  pri- 
fon.  Ce  Père  les  avoit  fagement 
avertis  de  faire  enforte  qu'on  ne 
pût  leur  trouver  aucun  catalo- 
gue des  Chrétiens  ^  ni  autres 
papiers  capables  de  faire  naître 
de  nouveaux  foupçons.  Ils  y  pri- 
rent garde  \  mais  ils  ne  jugèrent 
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pas  à  propos  de  lé  cacher  ni  dé 
fuir  ;  ils  comprenoient  qu'ils 
ne  pourroient  échapper  long- 
temps aux  recherches;  &  ils 
craignoient  d'irriter  d'avantage 
le  R.oi  j  qu'ils  croyoient  moins 
réfolu  que  fon  Miniftre  à  les 
chaffer  de  la  Cochinchine.  Ils 
étoient  tous  connus^  &  l'on  fa- 
voit  leurs  demeures  &  leurs 
Egiifes  ;  parce  que  la  Religion  , 
depuis  bien  des  années ,  fe  pro- 
feffoit  &  fe  prêchoit  publique- 
ment ;  &  les  onze  dernières  an- 
nées ^  l'exercice  s'en  étoit  fait  " 
avec  une  entière  liberté  :  ainfi 
on  les  trouva  &  on  les  arrêta 
fans  diffieulté.  Une  troupe  de 
foixante  ou  quatre-vingt  foldats 
environnoient  la  demeure  d'un. 
Miffionnaire;  quelques  autres  y 
entroient  le  fabre  à  la  main.  Un 
d'entr'eux  le  faififlbit  par  les 
cheveux  noués  fur  fa  tètQ  ,  le 
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terraffoit  Ôcle  traînoit  parterre; 
€nfuite  on  lui  lioitles  mains  avec 
des  cordes:  à  quelques-uns  ^  on 
lesattachoit  en  croix  ;  à  d'autres 
derrière  le  dos;  &  d'autres  les 
avoient  feulement  attachées  par- 
devaint.!  Plufieurs  avoient  aufïî 
lés  jambes  garrotées,  &  les  bras 
ferrcâ  contre  le  corps  ^  mais  avec 
tant  de  violence  ^  qu'ils  en  per- 
do.iërit  prefque  la  respiration. 
Les  bras  ,  les  mains ,  les  poi- 
gnets en  étoi-ent  bientôt  meur- 
tris &  enflés  ;  ^&  Ton  voyoit  à 
quelques-uns  la  peau  déchirée 
&  le  fang  couler. 

Comme  Ci  l'on  eût  dû  crain--' 
dre  de  leur  part  quelque  réfif- 
tance  ;  après  les  avoir  réduits  en 
cet  état  5  on  leur  engageoit  le 
cou  dans  une  efpece  d'échelle, 
qu'ils  dévoient  porter  ;  èi  on  les 
attachoit  à  un  arbre  ou  à  un 
poteau  ,  en  attendant  qu'on  eût 
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fait  le  pillage  de  leurs  Eglifes  6c 
de  leurs  maifons.  On'  s'embar- 
raffoit  peu  qu'ils^  demeuraffent 
expofe's  aux  ardeurs  du  Soleit^ 
qu'ils  priffent  quelque  nourri- 
ture ,  ou  qu'ils  paflaffent.  deux 
ou  crois  jours  à  fouffrir  la  faim. 
Un  Religieux  de  l'Ordre  dé 
Saint  François  ^  vénérable  par 
fes  longs  travaux  &  par  foii 
grand  âge  ^  tomboit  en  défail* 
lance  après  deux  jours  de  jeûne 
le  plus  rigoureux  ;  deux  bonnes 
Chrétiennes  s'enhardirent  à  lui 
porter  une  écuellée  de  ris  :  mais 
les  foldats  avec  une  inhumanité 
digne  des  peuples  les  plus  bar- 
bares, les  mirent  à  la  torture, 
pour  les  en  punir  ^  &  pour  en 
tirer  quelques  petites  pièces  de 
monnoie.M.TEvêque  d'Eucar- 
pie  fut  retenu  dix-huit  jours  cou- 
ché à  terre  par  le  poids  énor- 
me de  fon  échelle,  La  même 
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chofe  arriva  ,  pour  un  certain 
nombre  de  jours ,  au  Père  Lan^ 
reyro,Jé[u\tc  Portugais^  &  à  plu- 
fleurs  autres  :  il  y  en  eut  quel- 
ques-uns ,  à  qui  les  foldats  vin- 
rent mettre  le  pied  fur  la  gor- 
ge y  le  fabre  levé  ,  comme  dans 
le  defTein  de  leur  ôter  la  vie  ; 
mais  ils  n'en  avoient  d'autre 
que  de  montrer  de  la  férocité, 
ou  de  favoir  des  Miffionnaires, 
s'ils  avoient  quelque  part  des  tré- 
fors  on  des  armes  cachées. 

Quelle  abondance  de  confo- 
lations  Dieu  n'a-t-il  pas  coutu- 
me de  répandre  dans  l'ame  de 
ceux  qui  fouffrent  pour  la  juf- 
tice  ?  Ces  délices  intérieures  ne 
manquèrent  pas  dans  cette  oc- 
cafion  aux  prifonniers  de  J.  C. 
Leur  cœur  goûtoit  une  célefte 
joie  qui  éclatoit  fur  leur  vifage, 
&  qui  ne  caufoit  pas  peu  d'ad- 
miration à  tous  ceux  que  la  eu- 
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riofité  attiroit  continuelicment 
auprès  d'eux.  Elle  naiffoit^  cet- 
te joie  fainte,  de  leurs  foufFran- 
ces  mêmes ,  &  croiffoit  avec 
elles.  De  temps  en  temps  elle 
faifoit  place  à  une  paflion  con- 
traire ;  on  s'appercevoit  que 
leurs  vifages  étoient  enflammés 
d'une  fainte  colère  ^  quand  ils 
voyoient  ou  apprenoient  la  pro- 
fanation des  chofes  faintes.  C'é- 
toit  une  plaie  bien  fenfible  à 
leur  cœur  ^  de  voir  porter  par  des 
mains  impies  ^  les  calices  ,  les 
ciboires  ,  les  boîtes  des  faintes 
Huiles^  avec  les  ornements deft 
tinés  au  facrifice  de  nos  Autels, 
qui  alloient  être  convertis  en 
parures  de  femmes^  &  peut- 
être  d^doles  :  des  corporaux 
&  purificatoires  fervir  à  arrêter 
îes  cheveux  des  foldats  fur  la  tête 
&  à  efTuyer  la  fueur  de  leur 
front.  C'étoit  bien  l'heure  di^ 
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Prince  des  ténèbres^  quand  ces 
facrileges  profanateurs  faifoient 
leur  jouet  des  chofes  facrées  , 
&  triomphoient  de  les  avoir  dé- 
couvertes dans  les  divers  en- 
droits où  les  Miniftres  de  Jesus- 
Christ  n'avoient  pu  les  cacher 
qu'à  la  hâte. 

Bien-tôt  après  on  procédoit 
à  la  démolition  des  Eglifes  , 
comme  on  l'avoic  fait  dans  la 
Capitale.  Environ  deux  cents  , 
dont  plus  de  cinquante  étoient 
belles  &  grandes  pour  le  pays, 
ont  été  renverfées  de  fond  ea 
comble.  Cependant  il  en  refte 
encore  un  certain  nombre  fur 
pied  ,  quelques  Gouverneurs 
des  Provinces  éloignées  de  la 
Cour,  n'ayant  pas  laiffé  exécu- 
ter les  ordres  à  la  lettre.  A  la 
Cour  mêm.e  ,  celle  de  M.  TE- 
vêque  de  Noéiene  a  été  con- 
fervée  par  la  proteflion  du  frc- 
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le  du  Roi  afFeâionné  à  ce  Pré- 
lat. Les  Pères  Monteyro  ôc  Ko- 
fier  ont  aufli  trouvé  le  moyen, 
par  l'autorité  de  quelques  grands 
de  faire  fubfifter  les  leurs  dans 
leur  entier.  Les  Gouverneurs 
qui  ne  confentirent  pas  à  la  dé- 
molition des  Egllfes  >  modifiè- 
rent de  plus  une  permifïîon  que 
Kai-an-Tin  avoit  donnée  aux 
foldats.  Cette  permiffion  étoit 
d'employer  à  leur  gré  la  violen- 
ce tant  contre  les  Chrétiens  , 
que  contre  les  Miffîonnaires  , 
pour  en  tirer  tout  l'argent  qu'ils 
pourroient.  Les  Minières  de  4a 
cruelle  tyrannie  furent  donc 
contraints  de  traiter  plus  dou- 
cement lesMifTionnaires,  &  d'é- 
pargner les  Chrétiens  dans  les 
diftridsde  ces  Gouverneurs  plus 
humains. 

Mais  dans  les  endroits  où  ils 
ne  furent  pas  gênés  ^  ils  mirent 
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tout  en  défordre.  Ils  alloient 
premièrement  dans  les  maifons 
des  Catéchiftes ,  pour  y  décou- 
vrir ce  que  les  Miffionnairesau- 
roient  voulu  fouftraire  à  leur  avi- 
dité. Ils  paffoient  à  celles  des 
autres  Chrétiens  qui ,  pour  évi- 
rer  les  mauvais  traitements  y 
laiffoient  tout  à  l'abandon.  Les 
vieillards  &  les  enfants  qui  n'a- 
voient  pu  fuir  ,  étoient  rude- 
ment battus  s'ils  ne  déclaroient 
fur  le  champ  quelque  chofe 
de  caché.  La  femme  d'un  Ido- 
lâtre j  laquelle  ne  confervoit 
depuis  long-temps  du  Chriftia- 
nifme  que  le  caraâere  du  Bap- 
tême^ eut  beau  protefter  qu'el- 
le ôc  toute  fa  famille  adoroient  les 
Idoles,  les  foldats  pillèrent  tous 
fes  effets  ;  il  fuffifoit  qu'une  mai- 
fon  eût  la  réputation  d'être  Chré- 
tienne,  pour  qu'ils  crufTent  que 
tout  ce  qui  y  étoit  contenu  leur 
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isppartenoit.  Quelquefois  ayanf 
;pris  la  maifon  d'un  Gentil  pour 
celle  d'un  Chrétien,  ils  en  en- 
Jevoient  tout  ce  qu'ils  pou- 
-voient,  même  après  avoir  recon- 
nu leur  erreur.  Ils  obligeoient  à 
-racheter  chèrement  les  reliquai- 
res ,  médailles  ,  chapelets  ^  les 
troupeaux  qu'ils  ne  pouvoient 
emmener  ,  les  terres  mêmes 
qu'ils  ne  pouvoient  ruinet^  ni 
garder.  D'autres  Idolâtres  fe  ^ 
difoient  fauffement  foldats ,  & 
alloient  tout  ravager  dans  les 
hameaux  &  les  maifons  des 
Chrétiens  écartées.  Beaucoup 
de  pauvres  Chrétiens  ne  trou- 
vant plus  d'afyle,  étoient  errants 
dans  les  campagnes  &  ne  fa- 
yoient  où  fe  réfugier. 

Enfin  les  foldars  ,  fur- tout 
ceux  qui  fe  trouvoient  à  une 
diftance  de  deux  cents  lieues  du 
grand  Port;  voyant  que  le  temps 
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les  preffoic  de   partir ,    mirent 
fin  a  ces   extorfions  étranges  , 
pour  commencer  un  voyage  qui 
aevoit  durer  plus  d'un  mois.  Ils 
changèrent  les  c:chelles  des  Mif- 
fionnaires,  les  plus  péfantesen 
de  plus  légères.  Ils  fouffrirent 
&  fouhaiterent  même  que  des 
Chrétiens  en  grand  nombre  fif- 
fent  cortège  ,  à   leurs  maîtres 
dans  la  Religion  jufqu'au  ter- 
me du  voyage,  C'eft  qu'ils  les 
jugecient  bons  àtranfporter  ieur 
butin.  D'un  autre  côté,  ils  s'hu* 
maniferent  un  peu  à  l'égard  des 
MllFionnaires  ^  dont  ils  eurent 
occafion  de  connoître  de  plus 
en  plus  la  vertu  &  le  mérite.. 
Ils  perdoient  quelquefois  cet  air 
de  férocité,  dont  ils  prétendent 
fe  faire  honneur  devant  le  peu- 
ple dans  l'exercice  de  leurs  fo ac- 
tions ;  ils  en  vinrent  même  juf- 
qu'à   donner   des  marques  de 
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refpeû  aux  vénérables  prifon- 
niers.  Mais  Pefpérance  d'un  nou- 
vel émolument  ..leur  faifoit  bien- 
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tôt  reprendreleur  brutale  cruau- 
té. Après  avoir  paffé  dans  les 
^Villages  )  où  des  Chrétiens 
étoient  venus  pleurer  devsnt 
les  Miflîonnaires ,  ôc  leur  por- 
ter des  rafraîchiffements  pro- 
portionnés à  leur  pauvreté  ,  les 
foldats  ne  manquoient  pas  de 
demander  à  ceux-ci  ce  Qu'ils 
avoientreçuj  ôc  de  fe  plaindre 
de  ce  qu'ils  ne  s'étoient  pas 
fait  donner  davantage.  La  cu- 
pidité ,  paffion  fi  exceffive  dans 
les  Cocbin chinois  ,  n'étoit  ja- 
mais fatisfaite.  Le  Père  Hop- 
pe^Jéfuite  Allemand  ,  fut  ap- 
pliqué à  la  torture  ,  pour  être 
forcé  à  donner  de  l'argent  qu'il 
n'avoit  pas^  ou, afin  que  les  Chré- 
tiens qui  avoient  accouru  fur  ion 
ige^  le  voyant  foufirir;  en 
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donnaffent  pour  le  délivrer.  Une 
autre  bande  de  foldats  qui  cou- 
duifoient  deux  Miffionnaires  , 
fuccombant  à  la  même  paiîîon  ;, 
à  la  vue  d'un  femblable  con- 
cours de  Chrétiens,  prit  lare- 
folution  de  tenir  les  prifonniers 
attachés  à  un  poteau  ,  fous  les 
plus  ardents  rayons  du  Soleil  ; 
c'étoit  le  temps  auquel  cet  af- 
tre  paffoit  à  plomb  fur  ce  cli- 
mat brillant  de  la  zone  torri- 
de  :  mais  le  Ciel  fe  couvrit  de 
nuages ,  ôc  fruftra  cette  avarice 
barbare  de  toutes  fe-s  efpéran- 
ces. 

Les  Miffionnaires  ne  fe  mon- 
troient  pas  moins  prompts  à 
tout  perdre  que  leurs  gardes  avi- 
des à  tout  recevoir.  Sans  réfif- 
tance  ,  fans  plainte  ^  fans  aucun 
ligne  de  regret  ^  d'un  air  gai  , 
content  ôc  libéral^ ils  livroienc 
fur    le   champ  tout    ce    qu'ils 
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avoient*  Les  gardes  peu  accoû^ 
tumés   à  traiter  avec   des  prl- 
fonniers  fi  accommodants ,  en 
étoient  dans  l'admiration  ;  mais 
fans  rien  relâcher  de  leur  im- 
portunite  ^  ils  vouloient  obliger 
ces  Milfionnaires  dépourvus  de 
tout  ^  à  trouver  des  reffources 
pour  leur  payer   le    loyer  des 
prifonSj  les  cordes  &  les  échel- 
les qui  les  tenoient  captifs  ,  le 
transport  de  leurs  meubles  con- 
iîfqués»  Tout  prifonnier  ,  quel 
qu'il  foit  ,  eft  obligé  ^  dans  la 
Cochinchine^  à  tous  ces  frais 
il  in  juftes  ^  qu'ils  paffent  îa  vrai- 
femblance.  De-ià  il  arrivoirque 
les   prifonniers  de  J.  C.   man* 
qu oient  des  aliments   néceflai- 
les  ;  ce  qui  joint   aux  incom- 
iiiod  ités  du  voyage ,  &  à  tant 
d'au  très  peines^  épuifa  entière- 
ment leurs  forces*  La  plupart 
tombèrent  malades  avant  aue  de 
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parvenir  au  terme  :  &  on  ju- 
geoic  dequelques-unSjqu'ils  fini- 
roient  leur  vie  en  chemin  >  mais 
le  feul  Père  Michel  deSalaman- 
que^  de  l'Ordre  de  S.  François  > 
Efpagnol  de  nation  ,  céda  enfin 
à  la  force  du  mal.  Il  mourut 
le  14  de  Juillet  à  Hai-fo  ^  près 
du  grand  Port^  &  alla  recevoir^ 
comme  nous  avons  toute  raifoia 
de  le  croire  ^  la  récompenfe  ds 
fes  foufFrances  pour  la  foi  ^  & 
de  fes  rares  vertus. 

Les  fièvres  &  la  diffenterie 
s'étoient  mifes  parmi  les  MiC- 
fionnaires  gardés  dans  les  prir 
fons  de  la  Capitale.  Ils  ne  laif- 
foient  pas  néanmoins  d'enten- 
dre chaque  jour  beaucoup  de 
confefllons  ;  les  Chrétiens  ache- 
tant des  foldats  la  permiffioit 
d'aller  vifiter  leurs  Pères  fpiri- 
tuels»  Plufieurs  de  ces  Chré- 
tiens furent  arrêtés  par  ordre  de 
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Kai-an-Tin  &  on  les  voulut  for-i 
cer^en  préfence  des  Miffionnai- 
res^  à  fouler  aux  pieds  des  Ima* 
ges  y  &  des  Croix  ;  les  foldats 
les  y  invitoient  par  leur  exem- 
ple ^  ôc  les  y  incitoient  à  grands 
coups.  Les  Mandarins  leur  de- 
mandoient  d'un  air  menaçant , 
pourquoi  ils  n'obéiffoientpasaux 
ordres  du  Roi  :  ils  répondirent 
conftament  que  cette  impiété 
leur  faifoit  horreur  ;  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à  mettre 
avec  mépris  fous  leurs  pieds  , 
ce  qu'ils  avoient  jufqu'alors  éle- 
vé avec  refpeâ  fur  leur  tête  ; 
qu'ils  étoient  prêts  à  obéir  au 
Roi  en  ce  qui  feroit  de  fon  fer-  . 
vice  ^  même  jufqu'à  donner  leur 
vie  s'il  le  falloit  ;  mais  qu'ils  ai- 
moient  mieux  mourir  que  de 
deshonorer  la  Religion  du  vrai 
DieUo  Les  tyrans  mêmes  ren- 
dirent  quelque  juflice  à  leur  fer- 
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meté  ^  ôc  le  Roi  ne  confentic 
pas  qu'on  les  mît  à  l'épreuve 
par  les  tourments. 

Si  les  Chfétiens  de  la  Co-' 
chinchineétoient  11  bien  affermis 
dans  la  foi  de  J.  C.  ils  le  dé- 
voient, après  Dieu  ^  au  zèle  de 
leurs  maîtres  dans  la  Religion  : 
&  de-là  venoit  ce  reTpedueux 
6c  tendre  attachement  qu'ils 
avoient  pour  leur  perfonne.  Je 
ne  faurois  dire  à  combien  de 
dangers  ils  fe  font  expofés,  com- 
bien de  dépenfes  ils  fe  font  ef- 
forcés de  faire  ^  combien  de  ri- 
goureux traitements  ils  ont  fouf- 
fert  pour  empêcher  ,  ou  pour 
adoucir  les  fouifrances  des  ref- 
peâables  Pafteurs  de  leurs  âmes. 
Les  Miflionnaires  prévenus  de 
leur  prochain  emprifonnement^ 
recommandèrent ,  ordonnèrent 
même  aux  Chrétiens  de  les  laif- 
fer  feuls  ;  afin  que  la  perfécution 
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fît  le  moins  d'éclat ,  ôc  le  mom^ 
de  mal  qu'il  feroit  poffible  :  mais 
les  fidèles  n'obéiffant  pas  vo- 
lontiers à  des  ordres  fi  contrai- 
res à  leur  inclination^  plufieurs 
s'obftinerent  à  demeurer  en  leur 
compagnie  5  &  à  courir  tous  les 
rifques  d'être  pris  &  appliqués 
à  la  torture ,  comme  il  arriva. 
Tous  fe  difputoient  à  l'envi 
l'honneur  de  les  fervir,  malgré 
les  railleries ,  les  infultes  de  la 
populace  idolâtre  ,  qui  leur  re- 
prochoit  de  s'attaciier  fi  fort  à 
des  étrangers  convaincus  ,  di- 
foit-elle  y  du  crime  de  rébel- 
lion. 

Un  grand  nombre  de  Chré-^ 
tiens  venoit  des  provinces  à 
la  capitale  ,  pour  effayer  quel- 
que voie  de  faire  changer  la  ré- 
folution  de  la  Cour.  Ils  offroient 
les  femmes  qu'ils  étoient  en 
•état  de  fournir;  pour  tenter IV 
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Varice  du  Roi  qu'on  fait  être 
cxcedive  :  mais  leurs  requêtes 
n'ayant  pu  fe  faire  jour  ,  il  ne 
leur  refta  d'autre  confolatioa 
que  de  conduire  jufqu'au  lieu 
de  l'embarquement  les  Apôtres 
de  leur  nation.  L'adieu  mutuel 
.fut  tout  femblable  à  celui  que 
fe  firent  faint  Paul  &  les  Chré- 
tiens d'Ephefe.  Combien  une 
telle  féparation  devoit-elle  coû- 
ter aux  Millionnaires  ,  qui  laif- 
foient  tant  d'ames  fidèles,  l'un 
cinq  ou  fix  mille  ,  l'autre  huit 
ou  dix  mille  ^  déformais  defd" 
tuées  de  la  participation  des 
Sacrements  :  &  aux  Chrétiens 
qui  fentoient  la  perte  irrépara- 
ble qu  ils  faifoient  des  fecours 
fpirituels  ?.  Les  MliTionnaires 
donnèrent  les  avis  convenables: 
les  Chrétiens  firent  les  plus  fo- 
lemnelles  promeffes.  Les  lar- 
mes ^  les  fanglots  ^  les  foupirs 
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furent  encore  plus  éloquents 
que  les  paroles.  On  ne  voyoit> 
dans  une  affez  grande  plaine  , 
qu'une  multitude  de  Chrétiens, 
hommes  ^  femmes  ,  veillards  , 
enfants  :  on  n'entendoit  qu'un 
bruit  fourd  ,  un  trifle  murmure. 
Tous  vouloient  fe  profterner  de- 
vant leurs  refpeâables  Pafteurs, 
leur  baiffer  les  pieds  ^  en  rece- 
voir encore  une  fois  la  bénédic- 
tion. Tous  defiroient  les  fuîvre; 
&  comme  il  ne  fut  permis  à 
perfonne  de  le  faire  ^  les  uns 
demandoient  à  Dieu  de  mourir 
à  leurs  pieds  ,  d'autres  fe  cou- 
choient  fur  leur  paffage  fans 
fe  fouvenir  des  menaces  des  fol- 
dats  qui  fe  fentoient  eux  -  mê- 
mes attendris  d'un  fpeQacle  fî 
touchant.  Cependant  ceux-ci 
voyant  que  le  jour  baiffoit^  re- 
doublèrent leurs  efforts  ^  pour 
preffer  la  marche  ;  &  faire  eu- 
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trer  les  Millionnaires  dans  des 
canots  qui  dévoient  les  por- 
ter au  vailleau  déjà  avancé  en 
haute  mer.  Les  Chrétiens  les 
fuivirent  des  yeux  jufqu'à  ce 
que  la  nuit,  qui  fut  celle  du 
vingt-fix  au  vingt- fept  Août,  les 
déroba  entièrement  à  leur  vue. 

Ainfi  a  été  ravagée  cette 
belle  MifTion  ,  Tune  des  plus 
floriffantes  des  Indes ,  par  une 
perfécution  plus  efficace  que 
languinaire.  Il  faut  avouer  que 
le  Ciel  y  dont  les  décrets  font 
toujours  adorables  >  fe  montre 
bien  irrité  contre  ces  contrées 
de  TAfie.  Mais  mettant  notre 
confiance  en  la  bonté  divine  , 
nous  ne  défefpérons  pas  que  ce 
ne  foit  pour  les  préparer  à  fes 
plus  grandes  miféricordes.  On 
fera  toutes  les  tentatives  pour 
tâcher  d'introduire  de  nouveau 
dans  la  Cochinchine  ;  du  moins 
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quelques-uns  des  Miflîonnaîres; 
qui  en  ont  été  chaffés  ;  les  au- 
tres fe  diftribueront  dans  les 
Miffions  voifines  ^  du  Tong- 
King  5  de  Siam  ôc  de  Manille  ; 
ou  peut-être  repafferont-ils  en 
Europe  5  parce  que  les  Manda- 
rins de  Canton  ayant  appris 
leur  arrivée  à  Macao  ,  &  crai- 
gnant qu'ils  ne  vouluffent  entrer 
dans  les  provinces  de  PEmpire^ 
envoyèrent  aufli-tot  demander 
leurs  nomS;&:  ordonnèrent  qu'ils 
fortiffent  des  terres  de  la  Chine. 
J'aurois  dû  parler  plus  haut 
des  incendies  qui  devinrent  jour- 
naliers dans  Hué^  capitale  de  la 
Cochinchine.  Peu  avant  que 
les  Miffionnaires  en  partiffent, 
des  quartiers  confidérables  de 
cette  Ville  furent  réduits  en 
cendres  ;  ôc  le  Roi  eut  le  cha- 
grin de  voir  confumer  par  les 
flammes  fa  maifon  de  plaifance 


'ATiJJlonna'ires  de  la  C.de  J.  i\J 
bâtie  fur  l'eau.  Plaife  au  Sei- 
gneur que  ce  châtiment  lui 
ouvre  les  yeux  ,  pour  le  bien 
de  tant  de  Chrétientés  défo-^ 
lées. 

Je  fuis  y  ScCé 


^iS 
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LETTRE 

DU    PERE 

FAUQUE, 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

A  U    P   i:    I?    J^     A    L    L    A   R    T 

de  la  même  Compagnie, 

A  Cayenne  le  lo  Mai  1751; 

JVl  ON    RÉVÉREND   PeRE    ; 
La  faix  de  notre  Seigneur, 

Le  DESIR  que  vous  pa- 
roiffez  avoir  d'apprendre  de  moi 
des  nouvelles  de  ce  pays ,  lorft 
«qu'elles  auront  quelque  rapport 
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au  falut  des  âmes,  m'engage  à 
vous  envoyer  aujourd'hui  une 
relation  fuccirite  d'une  entre- 
prife  de  charité  ^  dont  la  pro- 
vidence me  fournit, il  y  a  quel- 
que temps  ,  Toccafion,  ôc  qui  a 
tourné  également  à  la  gloire  de 
de  Dieu  ôc  au  biea  de  cette  co- 
lonie.. 

Vous  favez  ,  M.  R.  P.  que 
les  principales  richefTes  des  ha- 
bitants de  l'Amérique  Méridio^ 
nales,  font  les  nègres  efclaves, 
que  les  vaifTeaux  de  la  com- 
pagnie ou  les  Négociants  Fran- 
çois vont  chercher  en  Guinée, 
&  qu'ils  tranfportent  enfuitc 
dans  nos  Ifles.  Ce  commerce^ 
eft,  dit-on,  fort  lucratif  ,puifqu'- 
un  homme  fait  ,  qui  coûtera 
50  écus  ou  2.00  livres  dans  le 
Sénégal^  fe  vend  ici  jufqu'à  iz 
ou  I  joo.  livres. 

Il  feroLt  inutile  de  vous  dire 
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comment  fe  fait  la  traite  de^ 
3>^'oirs  dans  leur  pays  ;  quelles 
font  pour  cela  les  marchandi- 
fes  que  l'on  y  porte  ;  les  pré- 
cautions qu'on  doit  prendre 
pour  éviter  la  mortalité  ,  le  li-> 
bertinage  5  &  les  révoltes  dans 
les  vailfeaux  Négriens  ;  conv 
ment  nous  nous  comportons  , 
nous  autres  Miffionnaires^pôur 
inftruire  ces  pauvres  infidèles  ,' 
quand  ils  font  arrivés  dans  nos 
Paroiffes.  Sur  tous  ces  points 
&:  fur  plufieurs  autres  de  cette 
nature,  on  a  publié  une  infini- 
té de  relations  ,  qui  fans  doute 
ne  vous  font  pas  inconnues. 
Mais  ce  qui  m'a  toujours  frappé 
&  à  quoi  je  n'ai  pu  encore  me 
faire,  depuis  24  ans  que  je  fuis  ! 
dans  le  pays  ,  c'eft  la  manière 
dont  fe  fait  la  vente  de  ces  pau- 
yres  miférables. 

Auffi-tôt  que  le  vaiffeau  qui 

en 
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en  eft  chargé  efl  arrivé  au  Port, 
le  Capitaine^  après  avoir  fait  les 
démarches  prefcrites  par  les  Or- 
donnances du  Roi,  tant  auprès 
de  l'Amirauté  que  de  Meffieurs 
les  gens  de  Juftice  ,  loue  un 
grand  magazin  où  il  defcend 
Ion  monde,  &  là,  comme  dans 
un  marché  ,  chacun  va  chcifir 
les  efclaves  qui  lui  conviennent 
pour  les  emmener  chez  foi  au 
prix  convenu.  Qu'il  efl:  trifte 
pour  un  homme  raifonnable  ôc 
fufceptible  de  réflexions  &  de 
fentiments,  de  voir  ain  vendrefî 
fon  femblable  comme  une  bête 
de  charge  !  Qu'avons  nous  fait 
à  Dieu  tous  tant  que  nous  fem- 
mes ,  ai-je  dit  plus  d'une  fois 
en  moi  -  même  ,  pour  n'avoir 
pas  le  même  fort  que  ces  mal- 
heureux ! 

Cependant  les  Nègres    ac- 
coutumés pour  la  plupart  à  jouir 
XXiyiU.  Rec.  E 
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de  leur  liberté  dans  leur  patrie; 
fe  font  difficilement  au  joug  de 
l'efclavage.  Quelquefois  même 
on  le  leur  rend  tout-à-fait  in- 
fuportable.  Car  il  fe  trouve  des 
maîtres  (  je  le  dis  en  rougiffant) 
qui  n'ont  pas  pour  eux  ^non «feu- 
lement  les  égards  que  la  Reli- 
gion prefcrit  ,  mais  les  atten- 
tions que  la  feule  humanité  exi- 
ge. Auffi  arrive-t-il  que  plufieurs 
s'enfuient  ,  ce  que  nous  appel- 
ions ici  aller  Marron  ;  &  la  cho- 
fe  leur  eft  d'autant  plus  aifée  à 
Cayenne^  que  le  pays  eft  ^  pour 
^infi  dire  ,  fans  bornes  ,  extrê- 
mement montagneux  ^  &  boifé 
de  toute  part. 

Ces  fortes  de  défertions/*(  ou 
Marronnages)  ne  peuvent  man- 
quer d'entraîner  après  foi  une 
infinité  de  défordres.  Pour  y^ 
obvier  ^  nosRois,  dans  un  code 
exprès   qu'ils  Qnt  fait  pour  \q^ 


i 
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efclaves  ,  ont  détermine  une 
peine  particulière  pour  ceux  qui 
tombent  dans  cette  faute.  La 
première  fois  qu'un  efclave  s'en- 
fuit ,  fi  fon  Maître. a  eu  la  prc'- 
caution  de  le  dénoncer  au  gref- 
fe ^  &  qu'on  le  prenne  un  mois 
Tiprès  le  jour  de  la  dénoncia- 
tion ,  il  a  lesoreillles  coupées, 
&  on^lui  applique  la  fleur-de- 
lis  fur  le  dos.  S'il  récidive  & 
qu'après  avoir  été  déjclaré  eti 
jiiftice^  il  refte  un  mois  abfent, 
il  a  le  jarret  coupé  ;  ôc  à  la  troi- 
fieme  rechute  il  eft  pendu.  On 
ne  fauroit  douter  que  la  févé- 
rité  de  ces  fages  loix  n'en  re- 
tienne le  plus  grand  nombre 
dans  le  devoir  ;  mais  il  s'en  trou- 
ve toujours  quelques-uns  de 
plus  téméraires  ^  qui  ne  font 
pas  difficulté  de  rifquer  leur  vie 
pour  vivre  à  leur  liberté.  Tant 
que  le  nombre  des  fugitifs,  ou 
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Marrons  y  n'eft  pas  .confidérabîei 
on  ne  s'en  inquiète  guère  ;  mais 
le  mal  eft  quand  ils  viennent  à 
s'attrouper  ^  par  ce  qu'il  en  peut 
réfulter  les  fuites  les  plus  fa- 
cheufes.  C'eft  ce  que  nos  voi- 
fins  les  Hollandois  de  Surinam, 
ont  fouvent  expérimenté  ^  ÔC 
ce  qu'ils  éprouvent  encore 
e  chaque  jour  ,  étant  à  ce  qu'on 
dit^  habituellement  menacés  de 
quelque 'irruption  funefte  ,  tant 
ils  ont  de  leurs  efclaves  errants 
dans  les  bois. 

Pour  garantir  Cayenne  d'un 
femblable  malheur  ,  Monfieur 
Porvillers  ,  Gouverneur  de  la 
Guianne  Françoife^  &  Monfieur 
le  Moyne  ^  notre  Commiffairc 
Ordonnateur,  n'eurent  pas  plu- 
tôt appris  qu'il  y  avoir  près  de 
70  de  ces  malheureux  raffem?- 
blés  à  environ  10  ou  12  lieues 
d'ici  ^  qu'ils  envoyèrent  après 
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eux  un  gros  détachement  corn- 
pofé  de  troupes  réglées  &  de 
milice.  Ils  combinèrent  fi  bien 
toutes  chofes  ^  luivanc  leur  fa- 
gefle  ôc  leur  prudence  ordinai- 
re ,  que  le  détachement,  mal- 
gré les  détours  qu  il  lui  fallut 
faire  parmi  des  montagnes  inac- 
cefTibles,   arriva  heureufement. 

Mais  toutes  les  précautions 
&  toutes  les  mefures  que  put 
prendre  cette  troupe  ,  ne  ren- 
dirent point  fon  expédition  fort 
utile.  Il  n'y  eut  que  trois  ou  quar 
tre  Marrons  d'arrêtés ,  dont  url 
fut  tué  y  parce  qu'après  avoir 
été  pris ,  il  vouloir  encore  s'en-» 
fuir. 

Au  retour  de  ce  détachement,^ 
Monfieur  le  Gouverneur  à  qui 
les  prifonniers  avoient  fait  le 
détail  du  nombre  des  fugitifs,  de 
leurs  différents  établilfements  , 
&  de  tous  les  mouvements  qu'il? 

11; 
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fe  (ionnoient  pour  augmente^ 
leur  nombre  ,  fe  difpofoit  à  en- 
voyer un  fécond  détachement^ 
lorfque  nous  crûmes  qu  il  étoit 
de  notre  miniftere  de  lui  offrir 
cj'alier  nous-mêmes  travailler  à 
ramener  dans  le  bercail  ces  bre- 
bis égarées.  Plufieurs  motifs  nous 
portaient  à  entreprendre  cette 
bonne  œuvre.  INous  fauvions 
d'abord  la  vie  du  corps  &  de 
1  ame  a  tous  ceux  qui  auroient 
pu  être  tués  dans  le  bois.  Car 
il  n'y  a  guère  d'efpérance  pour 
le  falut  d'un  Nègre  qui  meure 
dans  fon  Marronnage.  Nous  évi- 
tions encore  à  la  Colonie  une 
dépenfe  confidérable  ^  &  aux 
troupes  une  très-grande  fatigue. 
Outre  cela  ^  fi  nous  avions  le 
bonheur  de  réuffir  ,  nous  fai- 
sons rentrer  dans  les  atteliers 
des  habitants  ,  un  bon  nombre 
d'efclaves  dont  Tabfence  faifoit 
languir  les  travaux. 
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Cependant  quelques  bonnes 
que  nous  parufTent  ces  raifons, 
elles  ne  furent  pas  d  abord  goû* 
tdes  ;  cette  voie  de  média- 
tion paroifToit  trop  douce  pour 
des  miférables ,  dont  plufieurs 
étoient  fugitifs  depuis  plus  de 
20  anSjôc  accufés  de  grands  cri- 
mes ;  &  d'ailleurs  ilspouvoient, 
difoit-on  ,  s'imaginer  que  les 
François  les  craignoient,  puif-, 
qu'ils  envoyoient  des  Million-, 
naires  pour  les  chercher.  Enfin  ; 
après  deux  ou  trois  jours  de  déli- 
bération ^  notre  propofition  fut 
acceptée^  ôc  la  Providence  per- 
mit que  le  choix  de  celui  qui 
feroit  ce  voyage  y  tombât  fuc 
moi. 

Quelques  amis  que  j'ai  ici  ôc 
qui  péfoient  la  chofe  à  un  poids 
trop  humain  ,  n'en  eurent  pas 
plutôt  connoiflance;,  qu'ils  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  m'en 

Fiv 
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détourner.    Qii  allez    vous  faire 
dans  ces  forêts  y  me  difoient  les 
uns,  vous  y  périrez  infailliblement 
de  fatigue  ou  de  mifere  ?  Ces  mal^ 
heureux  Nègres  ,  me  difoient  les 
autres  ,  craignant   que  vous    ne 
vouliez  les  tromper ,  vous  feront  un 
mauvais  parti.  On  me  repréfen- 
toit  encore  que  je  pouvois  don- 
ner  dans   quelque  piège  ;  par- 
ce qu'en  effet  les  Nègres  Mar-, 
rons  ont  coutume    de  creufer, 
au  milieu  des  fentiers  ,  des  fof- 
•    fes  profondes  dont  ils  couvrent 
enfuite   adroitement  la  furface 
avec  des  feuilles,  enforte  qu'on 
ne  s'appercoit  point   du  piège, 
&    fi    malheureufement   on    y 
tombe  5  on  s'empale  loi-même 
fur  des  chevilles  dures  &  poin- 
tues dont  ces  foffes  font  hérif- 
fées,  t^ous  perdrez  votre  temps  &, 
vos  peines  ,   difoient  les  moins 
prévenus  :  trh-fûrement  vous  nen 
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Ramènerez  aucun  ;  ils  font  trop  ac- 
coutumes  à  vivre  à  leur  liberté 
pour  revenir  jamais  fe  foumettre 
a  Pefclavage, 

Vous  comprenez  aifément 
M.  R.  P.  que  de  femblables 
raifons  ne  dévoient  pas  faire 
grande  impreffion  fur  des  per- 
fonnes  de  notre  état  ^  qui  n'ont 
quit'té  biens  ^  parents  ,  amis  ^ 
patrie,  &  qui  n'ont  couru  tous 
les  dangers  de  la  mer,  que  pouc 
gagner  des  âmes  à  Dieu  :  trop 
heureux  s'ils  pouvoient  donner 
leur  vie  pour  la  gloire  du  grand 
Maître  y  qui  le  premier  a  facri- 
fié  lui-même  la  iienne  pout 
nous. 

Je  partis  donc  avec  quatre 
des  efclaves  de  la  maifon  ,  ôc 
un  Nègre  libre  qui  avoir  été  du 
détachement  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  5  ôc  qui  devoit  me  fervir 
de  guide.  Il  me  falloir  tout  ce 

•       Fv 
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«ombre   pour  porter   ma  cha- 
pelle  ôc  les  vivres  néceffaires 
pour  le  voyage.  Nous  allâmes 
d'abord  par  canot  jufqu'au  Sault 
de  Tonne  -  grande ,  c'eft  une  des 
rivières   qui   arrofent  ce  pays. 
Nous    y   paffâmes  la  nuit.   J'y 
dis  la  fainte  Meile  de  grand  ma- 
tin 5  pour  implorer  les  fecours 
du  Ciel  fans  lequel  nous  ne  pou- 
vons rien  ;enfuite  nous  nous  en- 
fonçâmes dans  le  bois.  Malgré 
toute  la   diligence   dont    nous 
iifâmes^  nous  ne  pûmes  faire  ce 
jour-ià  qu'environ  les  deux  tiers 
du  chemin.  Il  nous  fallut  donc 
camper  à  la  manière  du  pays  ; 
c'eiî-à-dire  que  nous  fîmes  à  la 
hâte  5  avec   des  feuilles  de  pal- 
mier ,  dont  il  y  a  plufieurs  ef- 
peces   dans  le  pays  ,  un  petit 
ajoiipa  (  c'eft  une  efpece  d'ap- 
pentis y  qui  fert  à  fe  mettre  à 
•couvert  des  injures  du  "temgs.  ) 
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Dès  qu'il  fut  jour  nous  nous 
remîmes  en  route  ;  &  entre 
deux  ôc  trois  heures  après-mi- 
di, nous  aperçûmes  la  première 
habitation  de  nos  Marrons^  qu'ils 
ont  nommée  la  montagne  de 
-plomb  ^  parce  qu'il  s'y  trouve  en 
effet  une  grande  quantité  de  pe- 
tites pierres  noirâtres  &  rondes, 
dont  ces  malheureux  fe  fervent 
en  guife  de  plomb  à  giboyer. 
Comme  je  vis  la  fumée  à  tra- 
vers le  bois  ^  je  crus  d'abord  , 
que  ceux  qui  faifoient  l'objet 
de  mon  voyage  ,  n'étoient  pas 
loin.  Mais  je  me  trompois  dans 
ma  conjeâure  ,  cette  fumée 
étoit  un  refte  de  l'incendie  qu'a- 
voir fait  le  détachement  qui 
m'avoit  précédé  ,  Pufage  étant 
de  brûler  toutes  les  cafés  ou  mai- 
fons  ,  6c  de  faire  le  plus  de  dé- 
gât que  Ton  peut  ,  quand  on 
eft  à  la  pourfuite  de  ces  fortes 
de  fugitifs  F  vj 
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Je  me  fis  alors  annoncer  à 
plufieurs  reprifes  par  une  ef- 
pece  de  gros  coquillage  ,  qui  a 
prefque  la  forme  d'un  cône,  & 
dont  on  fe  fert  ici  au  lieu  de 
cloche,  pour  donner  aux  Nè- 
gres le  fignal  du  lever  ôc  des 
heures  de  travail.  Mais  voyant 
que  perfonne  ne  paroilToit,  je 
me  mis  à  parcourir  tout  l'em- 
placement, où  je  ne  reconnus 
les  veftigcs  que  de  deux  ou  trois 
hommes ,  dont  les  pieds  étoient 
imprimés  fur  la  cendre.  Je  com- 
pris que  ceux  que  je  cherchois^ 
n'avoient  pas  ofé  paroître  là 
depuis  qu'on  leur  avoit  donné 
îa  chaffe.  Il  nous  fallut  donc 
encore  loger  comme  nousavions 
fait  le  jour  précédent ,  c'e(t-à- 
dire,quenousconftruisîmes  no- 
tre petit  ajoupa  pour  pafTer  la 
nuit. 

Jl  me  feroit  impoffible  ;  mon 
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R.  P.  de  vous  exprimer  tout  ce 
que  la  crainte  infpira  à  mes  gens 
de  me  leprëfenter.  Ils  appré- 
hendoient  qu'à  chaque  inftant 
on  ne  tirât  fur  nous  quelque 
coup  de  fufil  ,  ou  qu'on  ne  dé- 
cochât quelque  flèche.  J'avois 
beau  lesraffurer  de  mon  mieux^ 
ils  me  répondoient  toujours  qu'ils 
connoifibient  mieux  que  moi 
toute  la  malignité  du  Nègre  fu- 
gitif. Cependant  la  Providence 
ne  permit  pas  qu'il  nous  arri- 
vât aucun  accident  fâcheux  du- 
rant cette-  nuit  ;  &  m'étant  levé 
à  la  pointe  du  jour  je  fis  en- 
core fonner  de  mon  coquilla- 
ge qui  me  fervoit  comme  de 
cor  de  chaffe  ^  &  dont  le  fon 
extrêmement  aigu  devoit  certai- 
nement fe  faire  entendre  fort 
au  loin^  fur  tout  étant  au  mi- 
lieu des  vallons  &  des  monta- 
gnes. Enfin  après  avoir  long- 
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temps  attendu  &  m'être  pro-^ 
mené  par-tout  comme  la  veillei 
ne  voyant  venir  perfonne^  je  ré- 
folus  d'aller  à  l'emplacement, 
où  Ton  avoit  trouvé  depuis  peu 
de  jours  les  Marrons  ,  &  où  Tua 
deux  avoit  été  tué.  Je  com- 
mençai par  dire  la  fainte  Mef- 
fe  comme  j'avois  fait  à  Tonne^ 
grande ^  ^^ïhs  quoi  nous  entrâ- 
mes dans  le  bois.  Je  jugeai  que 
d'un  abattis  à  l'autre  il  n'y  avoit 
guère  que  deux  lieues,  du  moins 
nous  ne  mîmes  qu'environ  deux 
heures  pour  faire  le  chemin. 
(  On  appelle  ici  abattis  une 
étendue  de  bois  coupé,  auquel 
on  met  le  feu  quand  il  efl:  fec, 
pour  pouvoir  planter  le  terrein.  ) 
Les  Marrons  ont  appelle  cet 
endroit  r^attis  du  fautt^  à  eau- 
fe  qu'il  y  a  une  chute  d'eau. 
L'emplacement  me  parut  beau- 
coup plus  grand  ôc  bien  mieux 
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fituc  que  le  premier  qu'ils  nom- 
ment, comme  j'ai  dit^  la  mon^ 
tagne  de  flomb,  C'étoit  là  aufli 
qu'ils  prenoient  leurs  vivres  , 
qui  confiftent  en  manioc ,  ba- 
nanes y  patates  ,  ris  ,  ignames  ^ 
ananas  ^  ôc  quelque  peu  de  can- 
nes à  fucre. 

D'abord  que  nous  fûmes  à 
la  Ijfiere  de  l'emplacement ,  je 
m'annonçai  avec  monfignal  or- 
dinaire,  ôc  enfuite  je  fis  le  tour 
d'un  bout  à  l'autre  fans  voir 
perfonne.  Tout  ce  que  je  re- 
marquai c'eft  que  depuis  peu 
de  jours  on  y  avoit  arraché  du 
magrive^ôc  qu'on  avoit  enterré 
le  corps  de  celui  qui  avoit  été 
tué.  Mais  la  foffe  étoit  fi  peu 
profonde^  qu'il  en  fortoit  une 
puanteur  extrême.  Je  m'en  appro- 
chai pourtant  de  fort  près  pour 
faire  la  prière  fur  ce  miférable 
cadavre  ;  dans  l'efpérance  que 
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Ti  quelqu'un  de  fes  compagnons 
ni'apperce  voit^cette  aftion  pour- 
roit  le  toucher  ôc  l'engager  à 
venir  à  moi.  Mais  toutes  mes 
attentes  furent  vaines  ;&  ayant 
palTé  le  refte  du  jour  inutile- 
ment dans  cet  endroit  ,  nous 
revînmes  coucher  à  la  mon- 
tagne de  plomb  ,  pour  éviter 
la  peine  de  faire  là  un  nouvel 
ajoupa. 

La  nuit  fe  pafîa  comme  la 
précédente^  fans  inconvénients^ 
mais  non  fans  peur  de  la  part 
de  mes  compagnons  de  voyage* 
Ils  étoient  furpris  de  ne  voir 
fortir  perfonne  du  bois  pour 
fe  rendre  à  nous.  Je  ne  favois 
moi-même  qu'en  penfer.  Ce- 
pendant comme  il  mereftoit  en- 
core  un  abattis  à  vifiter,  qu'ils 
nomment  V abattis  (ÏAugu[lin  , 
patce  qu'un  des  Chefs  du  Mar- 
Tonnage  qui  porte   ce  nom;  y 
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faifoit  fa  demeure  ordinaire  avec 
fa  bande  ,  je  m'imaginois  que 
tous  les  Alarrons  s'étoient  ré- 
fugié là  comme  à  l'endroit  le 
plus  éloigné.  Mon  embarras 
étoit  que  mon  guide  n'en  fa* 
voit  pas  le  chemin  ;  après  l'a- 
voir bien  cherché  ,  nous  décou- 
vrîmes un  petit  fentier  que  nous 
enfilâmes  à  tout  hazard  &  après 
environ  quatre  heuresj^j^mar- 
che  5  toujours  en  mourant  6c 
defcendant  les  montagnes;  nous 
arrivâmes  enfin  au  bord  d'ua 
abattis  dans  lequel  nous  eûmes 
bien  de  la  peine  à  pénétrer  y 
parce  que  les  bords  étoient  jon- 
chés de  gros  troncs  d'arbres. 
Nous  franchîmes  pourtant  cet 
obftacle  en  grimpant  de  notre 
mieux  ,  ôc  le  premier  objet  qui 
fe  préfenta  à  nous  furent  deux 
cafés  ou  corbets.  J'y  cours  ôc  j'y 
trouve  du  feu  ;  une  chaudière 
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&  de  la  viande  fraîchement 
bouillie  ,  quelques  feuilles  de 
tabac  à  fumer  6c  autres  chofes 
femblables.  Je  ne  doutai  point 
pour  lors  que  quelqu'un  ne 
fortit  du  bois  pour  venir  me 
parler  ;  mais  après  avoir  bien 
appelle  &  m'être  promené  par- 
tout à  mon  ordinaire  pour  me 
bien  faire  connoître,  ne  voyant 
paroijM^erfonne  ôc  ayant  en-^ 
coxqWÊR àt  jour,  je  voulus  paf- 
fer  plus  loin  pour  tâcher  de 
trouver  enfin  l'établiffement 
d'Auguftin  ,  me  perfuadant  tou- 
jours que  ceux  que  je  cherchois 
s'y  étoient  retirés. 

Mes  compagnons  de  voyage 
n'étant  pas  animés  par  des  vues 
furnaturelles  ,  comme  je  devois 
l'être  &  toujours  timides,  au- 
roient  bien  fouhaité  que  nous 
retournaffions  fur  nos  pas.  Ils 
me  le  propoferent  même  plus 
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d'une  fois  ^  mais  je  ne  voulois 
pas  laiffer  ma  Aliflion  imparfai- 
te. Ce  n'eft  pas  que  je  ne  ref- 
fentilfe  moi-même  au  fond  du 
cœur  ^  pour  ne  vous  rien  dé- 
guifer  y  une  certaine  frayeur. 
L'abandon  total  où  je  me  voyois^ 
l'horreur  des  forêts  immenfes 
au  milieu  defquelles  j'étois  fans 
aucun  fecours,  le  filence  pro- 
fond qui  y  regnoit ,  tout  cela  y 
ainfi  qu'il  arrive  en  pareille  oc- 
cafion  5  me  faifoit  faire  comme 
malgré  moi  de  fombres  ré- 
flexions ;  mais  j'avois  grand  foin 
d'étouffer  ces  fentiments  invo- 
lonuaires^fic  je  n'avois  garde  d'en 
rien  laiffer  paroître  ^  de  peur 
de  troubler  davantage  ceux  qui 
m'accompagnoient.  Ainfi  après 
leur  avoir  fait  prendre  quelques 
rafraîchiffementSjnous  entrâmes 
encore  dans  le  bois  /  fans  fa- 
voir  ni  les  uns  ni  les  autres  où 
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àboutiffoit  le  petit  chemin  que 
nous  tenions. 

La  divine  Providence  qui  nous 
guidoit  ôc  qui  veilloit  fur  nous  , 
permit,  qu'après  avoir  affranchi 
bien  des  montagnes  &  des  val- 
lons ,  nous  arrivâmes  enfin  à 
notre  but ,  n'ayant  guère  mar- 
ché qu'environ  deux  heures.  Je 
,  n'en  fus  pas  plus  avancé,  car 
je  ne  trouvai  qu'un  abattis  nou- 
veliemeiit  fait  ,  comme  celui 
que  je  venois  de  quitter  ,  mais 
fans  que  perfonne  daignât  fe 
faire  voir  à  nous.  On  avoit  ce- 
pendant arraché  des  racines 
bonnes  à  manger  &  cueilli  des 
fruits  le  jour  même  dans  cet  en- 
droit 5  comme  il  nous  parut  pat 
les  traces  toutes  fraîches  que 
nous  reconnûmes. 

Ce  qui  me  fit  le  plus  de  peine 
c'eft  que  les  Marrons  s'imaginant 
peut-être  quHl  y  aycit  toujours 
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un  détachement  à  leurs  trouf- 
fes,  avoient  eux-mêmes  mis  le 
feu    aux    cafés   depuis  peu   de 
jours,  afin  fans  doute  que  ceux 
qui  les  pourfuivroient  ne  puf- 
fent  s'y  loger.  Je  ne  pouvois 
pas  douter  que  de  la  lifiere  du 
bois  ils  ne  me  viffent  &  qu'ils 
ne  m'entendiffent.  Aufiî  je  criois 
de  toutes    mes  forces  ,   qu'ils 
pouvoient  fe  rendre  à  moi  en 
toute  fureté  ;  que  j'avois  obte- 
nu leur  grâce  entière  ;  que  mon 
état  me  défendant  de  contri- 
buer à  la  mort  de  qui  que  ce 
foit  ni  diredlement  ni  indirede- 
ment  ,  je  n'avois  garde  de  les 
venir  chercher  pour  les  livrer 
à  la  juftice   ;  que   du  reftctr  ils 
étoient  maîtres  de  moi  ôc  de 
mes  gens,  puifque  nous  n'étions 
que  fix  en  tout  &  fans  armes  , 
au  lieu  qu'eux  étoient  en  grand 
nombre  &  armés  :  »  Souvenez- 
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vous,  mes  chers  enfants^ leur 
difois-je  ,  que  quoique  vous 
foyez  efclaves,  vous  êtes  cepen- 
dant Chrétiens  comme  vos 
maîtres  ;  que  vous  faites  pro- 
feiïion  depuis  votre  baptême 
de  la  mêm.e  Religion  qu'eux, 
laquelle  vous  apprend  que 
ceux  qui  ne  vivent  pas  chré- 
tiennement tombent  après  leur 
mort  dans  les  enfers  ;  quel 
malheur  pour  vous  fi  .  après 
avoir  été  les  efclaves  des  hom- 
mes en  ce  monde  &  dans  le 
temps,  vous  deveniez  les  ef- 
claves du  démon  pendant  tou- 
te l'éternité.  Ce  malheur  pour- 
tant vous  arrivera  infaillible- 
ment ,  fi  vous  ne  vous  ran- 
gez pas  à  votre  devoir,  puif- 
que  vous  êtes  dans  un  état  ha- 
bituel de  damnation  ,  car  fans 
parler  du  tort  que  vous  faites 
D  à  vos  maîtres  en  les  privant 
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»  de  votre  travail  ,  vous  n'en- 
»  tendez  point  la  MeiTe  les 
»  jours  faints  ;  vous  n'approchez 
»  point  des  Sacrements  ;  vous 
»  vivez  dans  le  concubinage , 
»  n'étant  pas  mariés  devant  vos 
i>  légitimes  Pafleurs.  Venez  donc 
»  à  moi^  mes  chers  amis  ,  venez 
»  hardiment^  ayez  pitié  de  votre 
»  ame  qui  a  coûté  (i  cher  à  J.  C« 
»  Donnez-moi  lafatisfadion  de 
>i  vous  ramiCner  tous  à  Cayen- 
»  ne.  Dédomagez-moi  par-là  des 
»  peines  que  je  pr-ends  à  votre 
y>  occafion:  approchez- vous  de 
»  moi  pour  me  parler;  &  (î  vous 
y>  n'êtes  pas  contents  des  affu- 
»  rances  de  pardon  que  je  vous 
»  donnerai ,  vous  refterez  dans 
»  vos  demeures  ;  puifque  je  ne 
»  faurois  vous  emmener  par  for- 
ce. » 

Enfin  après  avoir  épuifé  tout 
ce  que  le  zèle  ôc  la  charité  inf- 
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pirent  en  femblable  occafion^^ 
aucun  de  ces  miférables  ne  pa- 
roiffant  ;  nous  vînmes  coucher 
aux  cafés  que  nous  avions  laif- 
fées  dans  l'autre  abattis  ,  foit 
pour  éviter  la  peine  de  faire  là 
un  logement  ,  foit  parce  que 
les  traces  fraîches  que  nous  y 
avions  vues  ^  nous  donnèrent 
lieu  de  croire  que  quelqu'un 
pourroit  y  venir  pendant  la  nuit. 
Mais  perfonne  ne  fe  montra  , 
de  forte  qu'indignés  de  leur  opi^ 
niâtreté  nous  reprîmes  le  len- 
demain vers  les  quatre  heures 
le  chemin  de  la  montagne  de 
plomb.  Nous  y  féjournâmes  tout 
le  famedi  ,  j'y  dis  la  fainte  Mefr- 
fe  le  Dimanche  ;&  comme  j'é- 
tois  preffé  de  m'en  retourner , 
parce  que  les  vivres  commen- 
^oient  à  nous  manquer^  je  vou?- 
luS;  avant  que  de  partir^  y  laifler 
un  monument  non  équivoque 

de 
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de  mon  voyage  ,  en  y  faifant 
planter  une  croix  d'un  bois  fort 
dur  5  ôc   qui  fublîfte  encore. 

Cette  croix,  comme  je  le  di- 
rai plus  baS;fervit  à  me  faire  rcuf- 
fir  dans  mon  entreprife.  Car 
d'abord  que  les  Nègres  Aîar- 
rons  l'eurent  apperçue,  ils  y  viiX' 
rent  faire  leur  prière ,  ayant  la 
coutume,  malgré  leur  libertina- 
ge (  ce  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  croire  )  de  prier  Dieu  foir  &: 
matin.  Ils  baptifent  même  les 
enfants  qui  naiffent  parmi  eux, 
&  ont  grand  foin  de  les  inflrui- 
re  des  principes  de  la  foi  au- 
tant qu'ils  eu  favent  eux-mê- 
mes. 

D'abord  que  je  fus  rendu  à 
Tonne-grande  ,  où  j^avois  laiffé 
mon  canot ,  je  fis  favoir  à  Mef- 
fieurs  d'Orvilliers  &  le  Moyne 
le  peu  de  réuffite  qu'avoit  eu 
mon  projet.  Je  leur  mandai  que 

XXFIII.  Rec.  G 
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je  devois  refter  quelque  tempi^ 
dans  ce  quartier-là  pour  y  y'^/r^ 
faire  les  Pâques  aux  Nègres.  J'a- 
joutai que  m'étant  mis  au  com- 
mencement de  mon  voyage, 
fous  la  proteâion  des  Anges 
Gardiens^  j'avois  un  fecret  pref- 
fentiment  qu'ils  ne  me  laifTe-; 
roient  point  retourner  à  Ca- 
yenne^fans  avoir  du  moins  quel- 
que connoilTance  des  enfants 
prodigues  qui  en  étoient  l'ob- 
jet. Enfin  je  priai  ces  Meflîeurs 
de  vouloir  prolonger  encore 
de  quelques  jours  l'amniftic 
qu'ils  m'avoient  d'abord  accor^^' 
dée  pour  eux;&  ils  eurent  la 
bonté  de  l'étendre  jufquà  ua, 
mois  entier. 

Après  cette  réponfe^  je  com- 
piençai  ce  qu'on  appelle  ici  les 
Pâques  des  efclaves  du  quar^; 
tier^  c'eft-à'dire,  quejeparcou" 
rus  les  diiFérentes   habitation» 
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pour  confefTer  ceux  qui  font  dé- 
jà baptifcS;&  pour  inftruire  ceux 
qui  font  encore  infidèles.  C'eft 
notre  coutume  d'aller  ainfi^  au 
moins  une  fois  l'an  ^  chez  tous 
les  Colons  nos  Paroiffiens^quel- 
que  éloignés  qu'ils  foient^  car 
il  y  a  ici  des  ParoilTes  qui  ont 
j  j  &  20  lieues d'étendue^ôc  vous 
ne  fauriez  croire^  M.  R,  P.  le 
tien  qu'il  y  a  à  faire  &  qu'on 
fait  quelquefois  dans  ces  fortes 
d'excurfions.  Le  Miffionnaiic 
qui  eft  chargé  de  cette  bonne 
oeuvre  ,  met  la  paix  dans  les 
familles  défunies  en  terminant 
leurs  petits  différents  ;  conclut 
des  mariages  pour  faire  ceffer 
les  commerces  illicites  ,  à  quoi 
les  efclaves  font  très-fujets  ;  tâ- 
che de  leur  adoucir  les  peines 
attachées  à  leurétat^  en  les  leur 
faifant  envifager  fous  des  vues 
furnaturelles  j  prend  une  cou- 
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Boiffance  exaâe  de  leur  inftruc- 
tion  aâuelle  pour  difpofer  peu 
à  *peu  à  la  communion  ceux 
qu'ils  en  jugent  cap^bles,(  notre 
ufage  étant  de  permettre  à  très- 
peu  de  Nègres  d'approcher  de 
ia  fainte  Table  ^  par  l'expérien- 
ce que  nous  avons  ,  qu'ils  en, 
font  indignes.  )  Il  remontre  pru-^. 
demment  aux  maîtres  les  fau- 
tes dans  lefquelles  ils  tombent 
quelquefois  envers  leurs  efclar 
ves  5  foit  en  ne  veillant  pas  af- 
fez  fur  leur  conduite  fpirituelle^ 
foit  en  les  furchargeant  de  tra- 
vaux injuftes ,  foit  enfin  en  ne 
leur  donnant  pas  le  néceffaire 
pour  la  nourriture  &  le  vêteH 
ment ,  fuivant  les  fages  ordon- 
nances de  nos  Rois.  Il  fait  mil* 
le  autres  chofes  de  cette  naturey 
qui  font  du  reflbrt  de  fon  mi* 
niftere  ,  &  qui  tendent  toutes 
^^alement  à  la  gloire  de  Dieu 
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iSc  au  falut  des  âmes.  Il  en  coû^ 
te  à  la  vérité  beaucoup  de  faire 
de  pareilles  courfes  dans  un 
pays  tel  que  celui-ci  ,  où  lorf- 
qu'on  eft  en  campagne  ,  on  eft 
toujours  ou  brûlé  par  les  rayons 
d'un  ooleil  ardent  ,  ou  accablé 
de  pluies  violentes.  Mais  à'quoî 
ne  porte  pas  un  zèle  bien  épu* 
ré  ôc  quelles  difficultés  ne  fait-il 
pas  furmonter! 

Cependant^  en  faifant  cette 
bonne  œuvre  comme  par  occa- 
fion  ,  car  ce  n'eft  pas-là  mon 
emploi  ordinaire ,  je  n'oubliois 
pas  le  premier  objet  de  mon 
vovage.  J'avois  grand  foin  de 
dire  au  Nègres  ,  que  s'ils  pou- 
voient  voir  quelques-uns  de  leurs 
compagnons  Marrons  y  ils  les  af-* 
furaflent  que  ,  quoiqu'ils  n'euf- 
fent  pas  voulu  s'approcher  de 
moi  dans  le  bois,  j'avois  néan- 
moins obtenu  encore  un  mois 

G  iij 
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d'amniftie  pour  eux.  Maïs  que 
fî  pendant  cet  efpace  de  temps 
ils  ne  revenoient  pas  ,  ils  n'a-» 
voient  plus  ni  grâce,  ni  pardoni 
à  efpérer  ;  qu'ils  dévoient  fe 
perfuader  au  contraire  qij'on  les 
pourfuivroit  fans  relâche  juf- 
qu'à  ce  qu'on  les  eût  tous  ex-5 
terminés. 

Enfin  j'avois  fini  ma  Miflîon 
'&  parcouru  toutes  les  habita- 
tions des  environs  de  Tonne-- 
grande '.j  j  étcis  même  déjà  em- 
barqué dans  mon  canot ,  pour 
âne  rendre  à  Cayenne,  un  peu 
confus  à  la  vérité  d'avoir  échoué 
dans  mon  deffein  aux  yeux 
des  hommes  ,  qui  ne  jugent  or-* 
dinairement  des  chofes  que  pat 
le  fuccès  ^  lorfque  je  vis  venir 
à  moi  un  autre  petit  canot  na-^ 
gé  par  deux  jeunes  Noirs ,  por*  m 
teurs  d'une  lettre  de  PEcono- 
laie  de  Mont-Sçneri  (  c'eft  une' 


M'ijfionnaires  de  la  C.  de  J.  i  j  i'^ 
Sucrerie  du  quartier^  )  qui  me 
marquoit  que  les  Nègres  Mar^ 
Yons  étoient  arrivés  chez  lui;  ÔC 
qu'ils  medemandoientavec  em* 
preflement.  J'y  vole  avec  plus 
d'empreflement  encore  qu'ils 
n'en  avoient  eux-mêmes,  ôc  j'en 
trouve  en  effet  déjà  une  ving- 
taine qui  m'affurent  que  les 
autres  font  en  chemin  pour  fe 
rendre.  Quelle  agréable  furpri- 
fe  pour  moi ,  M.  R.  P.  de  voie 
mes  vœux  accomplis,  lorfque 
je  m'en  croyois  le  plus  éloi- 
gné !  Après  avoir  verfé  quel- 
ques larmes  de  joie  fur  ces  bre- 
bis égarées  depuis  fi  long-tem.ps 
&  qui  rentroient  dans  le  ber- 
cail, je  leur  fis  des  reproches 
fur  ce  qu'ils  n'avoient  pas  vou- 
lu me  parler  tandis  que  j'étois 
au  milieu  d'eux  ;  &  ils  me  ré- 
pondirent conftamment,  qu'ils 
craîgnoient  qu'il  n'y  eût  quel- 

C  iv 
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que  détachement  en  embufcade 
pour  les  faifir  ;  mais  qu'ayant 
vu  le  figne  de  notre  rédemp- 
tion arboré  fur  leur  terre  ,  ils 
s'étoient  enfin  perfuadés  que 
le  temps  d'obtenir  grâce  pour 
îeur  ame  &  pour  leur  corps , 
ëtoit  arrivé.  Que  ce  foit-là  le 
véritable  motif  qui  les  a  fait  agir> 
ou  que  quelqu'un  de  leurs  ca-» 
marades  ^  des  différentes  habita- 
tions que  j'avois  préparées  pour 
les  Pâques^  les  ait  affurés  de  la 
fincérité  du  pardon  que  je  leur 
promettois  5  c'eft  ce  que  je  n'ai 
jamais  pu  découvrir  :  mais,  quoi 
qu'il  en  foit  ^  il  en  vint  peu 
à  peu  jufqu'à  jo  ;  &  comme 
Monfieur  notre  Gouverneur^qui 
tenoit  un  détachement  tout  prêt . 
pour  aller  dans  le  bois,  fi  je' 
ne  réuffifljois  pas ,  me  preffoit 
de  me  rendre  àCayenne,  je 
partis  avec  ces  $q  fugitifs. 
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Il  n-^e  feroit  impoflible,  moa 
R.  P.  de  vous  expliquer  avec 
quelles  démonftrations  de  joie 
l'on  me  reçut,  fuivi  de  tout  ce 
inonde  ,  chacun  d'eux  portant 
fur  fa  tête  6c  fur  fon  dos  fon 
petit  bagage.  Les  rues  étoient 
bordées  de  peuples  pour  nous 
voir  paffer.  Les  Maures  fe  fé- 
iicitoient  les  uns  les  autres  cVa- 
voir  recouvrés  leurs  efclaves;  ôc 
les  Noirs  eux  mêmes  qui  fervent 
dans  le  Bourg,  fe  faifoient  une 
fête  de  revcir  ,  Tun  fon  père  , 
l'autre  fa  mère,  celui-ci  fon  fils 
ou  fa  fille  ;  ôc  comme  plufieu^s 
de  ceux  que  je  menois  n'avoient 
pas  vu  la  Ville  depuis  très-long- 
temps ,  %i  qu'ils  y  remarquè- 
rent bien  du  changement,  no- 
tre marche  étoit  très  lente,  afia 
de  leur  donner  le  plaifir  de  fa- 
tisfaire  leur  curiofité  ,  ce  qui 
iaiffoit  en  même-temps  la  U- 
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berté  à  leurs  camarades  de  Iti 
cmbraffer  y^-eii  faifant  retentir 
i'air  de  mille  cris  d'allégrefle 
&  de  bénédiction.  Ce  qu'il  y 
avoit  pourtant  de  plus  frapplant, 
c'étoit  une  troupe  de  jeunes  en- 
fants-des  deux  fcxes  qui  étoient 
tiés  dans  le  bois.ôc  oui  n'ayant 
jamais  vu  de  perfonnes  blan- 
ches ^  ni  de  maifon  à  la  Fran- 
çoife  j  ne  pouvoient  fe  laffer  de 
les  confidérer  ^  en  marquant,  à 
leur  façon^  leur  admiration.  Je 
conduifîs  d'abord  mon  petit 
troupeau  à  TEglife  j  où  il  y  avoit 
déjà  une  grande  affemblée  à 
caufe  de  la  Fête  de  Saint  Fran- 
çois Xavier  ;  mais  elle  fut  bien- 
tôt pleine  par  la  foule  qui  nous 
■fuivoir.  Je  commençai  par  faire 
faire  à  ces  pauvres  miférables , 
une  efpece  d'amende  honorable» 
i3  0.  A  Dieu  dont  ils  avoient  aban- 
<donné  le  feryice  depuis  fi  long- 
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temps.  2^,  A  leurs  Maîtres  à 
qui  ils  avoient  porté  un  préjbi- 
judice  très-confidérable  en  les 
fruftrant  du  travail  qu'ils  leur 
doivent.  30.  A  leurscompagnons 
du  mauvais  exemple  qu'ils  leur 
avoient  donné  par  leur  fuite^&c» 
Après  quoi  je  dis  la  fainte  Mef- 
fe  en  action  de  grâces.  Ils  y  af^ 
fifterent  avec  d'autant  plus  de 
plaifir  &  de  dévotion,  que  plu- 
fleurs  d'entr'eux  ne  Favcient  pas 
entendue  depuis  ij  ou  20  ans, 
&  lorfqu'elle  fut  finie  ,  je  les 
préfentai  à  Monfieur  le  Gou- 
verneur qui  confirma  le  par- 
don que  je  leur  avois  promis 
de  fa  part  :  enfuite  on  les 
remit  à  leurs  Maîtres  refpec-» 
tifs. 

On  dépêcha  auffi-tôt  un  nom- 
breux détachenient  pour  aller 
faire  le  dégât ,  dans  leurs  plan- 
tations ;  &  pour  tâcher  çle  prca- 
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dre  ou  tuei*  ,  ceux  qui  relie- 
roient  s'ils  ne  fe  rendoient  pas 
volontairement  ,  mais  une  ma- 
ladie qui  fe  mit  dans  la  trou- 
pe 3  auili-tôt  qu'elle  arriva  fur 
les  lieuxj,  fit  échouer  cette  opé- 
ration ,  enforte  que  ceux  que  j'a- 
vois  laiffés  au  nombre  feulement 
de  dix-fept^tant  grands  que  petits^ 
.foit  hommes  ou  femmes,  ôc  qui 
m'avoient  fait  dire  y  qu^ils  vien- 
droient bientôt  après  moi,  n'ont 
pas  tenu  parole,  ôc  font  encore 
dans  les  bois.  Il  s'y  en  eft  mê- 
me joint  quelques  autres  depuis 
ce  temps-là.  Si  le  nombre  aug- 
^entoit  jufqu'à  un  certain  point> 
ce  feroit  un  très  -  grand  mal- 
heur pour  cette  colonie.  Mais 
îes  fages  mefures  que  nosMef- 
fieurs  prennent  pour  l'empêcher 
paroilîent  nous  mettre  à  cou- 
vert d'un  tel  défordre.  Je  vous 
prip  cependant^  mon  Réyé- 
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rend  Pere^  de  joindre  vos  vœux 
aux  nôtres  pour  obtenir  cette 
£race  du  Ciel. 

Je  fuiS;  &c. 
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MEMOIRE 

Sur  la  Cire  d'arbre^  envoyé 
de  la  province  de  Ho  U- 
(lU  AN  G  ^  par  le  Père 
Chanseaume  3  de  la 
Compagnie  de  Jefus. 


l^A  Chine  produit  une  cire 
fans  comparaifon  plus  belle  que 
la  cire  d'abeilles.  On  la  recueil- 
le fur  des  arbres.  Auffi  les  Eu- 
ropéans  qui  en  ont  eu  les  pre- 
mières connoifTances  ^  Tont-ils 
appelle  ^  Cire  d'arbre.  Mais  les 
Chinois  l'appellent  pe  -  la  ^  ou 
cire  blanche  ,  parce  qu'elle  eft 
blanche  de  fa  nature  ,  &  pour 
la  diflin^uer  de  la  cire  d  abeil- 
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\qs  ,  qu'ils  ne  blanchiment  pas* 

Le  fe-la  efl  prcxiuit  par  le 
concours  d'une  forte  d'arbres  i 
&  d'une  eipece  de  petits  \vi^ 
feclcs.  Tous  les  arbres  ne  ^k^^^X 
-pas  propres  à  porter,  du  pe  -  ia^ 
"Les  Chinois  en  covinnpiiïerit 
deux  efpeces  ;  Pune  ^  qui  tient 
de  la  nature  du  buiffon  ^  &  qui 
peut  mieux  fupporter  que  Tau^ 
^tre  une  grande  féehereffe.  Cette 
"efpece  fe  nomme  K an- la- chu  ^ 
^rbre  fec  5  qui  porte  de  la  cire* 
L'autre  efpece  eft  plus  grande, 
&  devient  un  plus  bel  arbre 
'dans  les  endroits  humides,  que 
dans  les  endroits  fecs.  C'ell  pour 
cela  qu'on  l'appelle  Choui-la-chttf 
arbre  d'eau  qui  porte  de  la  cire. 
Je  ne  pourrois  prefque  rien  di- 
re du  Chouï'la-chu  y  que  fur  le 
rapport  d'autrui  ;  mais  je  con- 
nois  mieux  le  Kan-la-chu  que 
j'ai  eu  fouyent  fous  les  yeuxr 
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Etant  de  la  nature  des  buiC; 
fônS;Comme  f  ai  déjà  dit^il  fe  pro- 
page de  lui-même,  en  pouffant 
des  branches  fous  terre»  De  plus, 
il  porte  de  petits  fruits  à  noyau^ 
par  le  moyen  defquels  on  peut 
multiplier  très-fort  cette  efpece 
d'atbriffeau.  Enfin  des  branches 
plantées  &  bien  arrofées  pren-^ 
nent  aifément  racine. 

Dès  que  le  Kan-la-chu  a  deux 
ou  trois  ans  ^  il  porte  des  grap- 
pes d'un  grand  nombre  de  pe- 
tites fleurs  blanches  ôc  odori- 
férantes ,  qui  durent  épanouies 
environ  un  mois.  Tant  les  feuil- 
les y  que  les  grappes  de  fleurs 
&  les  nouveaux  jets  ,  font  ran- 
gés de  deux  en  deux  dans  de 
longues  fuites  ^  de  forte  qu'une 
branche  garnie  de  fes  fleurs  ôC 
de  fes  feuilles  ,  fait  un  affez  beau 
bouquet.  Cet  arbriffeau  eft  pro- 
pre à  tapiffer  des  murailles  ;  jujG; 
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■qu'à  la  hauteur  de  dix  pieds  , 
ou  à  être  employé  en  haies  dans 
la  campagne.  Il  fupporte  éga- 
lement le  chaud  *  &  le  froid  , 
ôc  réuflit  fans  culture  ,  même 
dans  un  mauvais  terrein.    . 

Non-feulement  ces  arbres  ne 
portent  pas  la  cire  fans  être  mis 
en  œuvre  ^  par  une  efpece  de 
petits  infe£tes^  mais  encore  ces 
infefles  ne  fe  trouvent  pas  d'eux- 
mêmes  fur  ces  arbres.  Il  faut 
les  y  appliquer.  Rien  au  relie  de 
plus  facile  ^  &  de  plutôt  fait  ;  & 
quand  on  en  a  garni  un  ,  c'eft 
pour  toujours.  Au  commence- 
ment de  l'hiver,  fur  les  arbres 
qui  ont  porté  de  la  cire  ^  on 
voit  croître  de  petites  tumeurs, 
qui  vont  toujours  en  croiffant 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  de  la 
groffeur  d'une   petite  noifette. 

^  Il  fait  îci  autant  de  froid  ,  &  beaucoup 
plus  de  chaud  qu'en  FrancCt 
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Ce  font  autant  de  nids  remplis 
d'œufs  d'infecles  appelles  Pe- 
la-tchong  ^  ou  La-tchong.  Quand 
au  printemps  ,  la  chaleur  eft 
parvenue  au  point  de  faire  épa- 
nouir les  fleurs  de  l'arbre ,  elle 
fait  auffi  éclore  les  petits  in- 
fe£les.  Ceft  le  temps  propre  à 
appliquer  des  nids  aux  arbres 
qui  n'en  ont  pas.  On  fait  des 
paquets  de  paille  ;  fur  chaque 
paquet  on  met  fept  ou  huit  nids. 
On  attache  les  paquets  aux  bran- 
ches inclinées ,  préférant  celles 
qui  font  de  la  groffeur  du  doigt, 
&  dont  l'écorce  eft  plus  vive  , 
&  moins  ridée.  On  place  les 
nids  immédiatement  >  ou  pref- 
que  immédiatement  fur  l'écor- 
ce. Si  l'arbriffeau  eft  haut  de 
cinq  pieds  ^  il  peut  fupporter  ua 
ou  deux  paquets  pour  chacun 
de  fes  troncs^ôc  à  proportion^s'il 
eft  plus  grand  ou  plus  petit.  La 
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trop  grande  quantité  d'infeûes 
pourroit  Tépuifer  en  deux  ou 
trois  ans. 

Ces  Kan-la-chu  ont  commen- 
cé à  avoir  des  feuilles  vers  le 
milieu  d'Avril  1 7 j  :>:.  Le  25*  Mai, 
les  fleurs  d^un  de  ces  arbres  biea 
cxpofées  au  foleil,  ont  commen- 
cé à  s'ouvrir.  Ce  jour  là  même, 
'm'étant  fait  apporter  des  nids  y 
'je  les  ai  appliqués.  Ils  étoient 
fermés  de  tout  côté ,  à  peu-près 
ronds  ,  excepté  qu'il  y  avoit 
une  cannelure  fur  le  côté  ^  par 
lequel  chacun  d'eux  tenoic  à 
une  petite  branche.  Leur  en- 
veloppe extérieure  étoit  un  peu 
dure^  polie  ,  comme  verniffée  , 
&  de  couleur  de  marron.  Elle 
couvroit  une  tunique  blanche  , 
Tnince  &  molle  ^  qui  étoit  la 
feule  enveloppe  intérieure.  Dans 
chaque  nid  étoit  un  nombre 
prodigieux    d'oeufs   fi   petits   5 
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qu'il  en  faudroit  une  trentaine  j 
pour  faire  la  groffeur  d'une  tête 
d'épingle.  Ces  œufs  étoient  d'un 
jaune  foncé  ,  ôc  de  la  figure  des 
œufs  d'oifeaux.  Après  que  les 
infeftes  en  font  fortis  j  ils  ont 
encore  à  fe  dépouiller  d'une 
tunique  blanche.  Ils  font  d'un 
jaune  plus  foncé  que  les  œufs; 
applatis  ;  ovales  dans  leur  con- 
tour ,  lequel  eft  bordé  de  fran- 
ges. Je  n'ai  pas  pudiftinguer  à  la 
fimple  vue  fi  ces  franges  font 
des  pieds. 

C'eft  le  trente  de  Mai  que 
je  me  fuis  apperçu  qu'ils  corn- 
mençoient  à  éclore.  A  peine 
font  -  ils  fortis  de  l'œuf ,  qu'ils 
courent  fur  les  branches.  Ils 
vont  fe  promener  fur  les  feuil-, 
les ,  ou  plutôt  y  chercher  une 
ouverture  pour  entrer  dans  l'ar- 
bre. Ils  fe  collent  fur  la  furface 
de  la  feuille  ;  y  font  un  enfon- 
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Cernent  ,  s'y  incorporent  ^  en 
iaiffant  au- dehors  une  couvertu- 
re ,  ou  un  manteau  qui  cache 
leur  petit  corps. 

Le  fix  Juin,  beaucoup  de  ces 
infectes  n'étoient  pas  encore 
montés  fur  les  arbres  ^  dans  un 
endroit  peu  expofé  au  foleil. 
Ayant  retiré  d'un  arbre  nouvel- 
lement planté  &  malade,  un 
feul  nid  qui  y  étoit,  j'y  ai  vu, 
fix  jours  après  y  des  petits  La- 
tchong  encore  en  vie  ^  qui  n'é- 
toient  pas  entrés.  Deux  avoient 
pénétré  dans  deux  feuilles  des 
moins  languifTantes.  D'autres 
avoient  fait  un  peu  de  chemin  pai: 
terre  ,  pour  chercher  meilleure 
fortune  fur  d'autres  arbres  auflî 
nouvellement  plantés.  Après 
que  les  infedes  font  entrés  dans 
l'arbre  ,  je  ne  fais  ce  qu'ils  y 
font  ;  mais  je  crois  qu'ils  n'en^- 
trent  point  dans  la  moelle  ;  nî 
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dans  le  bois  ;  &  qu'ils  s'en  tîeri* 
nent  à  Pécorce  :  en  un  mot  ^ 
que  ce  font  des  infedes  inter^ 
cutanés.  On  en  trouvera  la  rai- 
fon  dans  ce  que  je  vais  ajouter. 
Le  17  Juin  ,  le  Pe-la  ou  la 
cire  commença  à  fe  déclarer 
fur  un  Kan'la-c/îuhiQn ex^ofé  ait 
Soleil.  C'étoient  des  filaments 
d'une  laine  très-jfine,  qui  s'éle- 
voient  fur  Técorce  tout  au- 
tour des  infedes.  Ils  étoiencfor- 
tis ,  fans  que  je  m'en  fufle  ap- 
perçu.  Ils  étoient  divifés  en  dif- 
férentes troupes  y  ôc  fe  tou- 
choient  prefque'  fur  l'écorce 
où  ils  paroilToient  immobiles. 
En  ayant  déplacé  quelques-uns, 
avec  la  pointe  d'une  aiguille ,  à 
peine  fe  donnerent-ils  quelque 
mouvement  powr  reprendre  leur 
première  fituation.  J'en  vis  ce- 
pendant un  courir  fur  Técorce. 
Je  dépouillai   plufieurs  arbres 
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iile  leur  écorce^  pour  chercher 
destraces  deces  infeétesdevcHus 
longs  d'environ  une  demie  ligne. 
Je  n'en  trouvai  nulle  part  fur 
le  bois  qui  eft  dur  &  d'un  tifTu 
ferré  ;  puis  ayant  divifé  l'écor- 
ce  en  deux  pellicules,  j'y  remar- 
quai une  empreinte  des  la-tchong^ 
dans  les  endroits  où  ils  étoient 
attrouppés.    Cette    empreinte 
étoit  entre  les  deux  pellicules, 
afFedant   plus  l'extérieure  que 
l'intérieure.  Les  traces  des  La^ 
îchong  avoient  pu  s'effacer  ail- 
leurs ^  plutôt  fur  Fécorce  que 
fur  le  bois. 

Peu  à  peu  la  cire  s'élève  en 
duvet,  qui  s'épaiflit  de  plus  en. 
plus  pendant  les  chaleurs  de 
l'été,  &  qui  couvre  de  tous  côtés 
les  infeftes,  les  défendant  à  la 
fois  du  chaud  ,  de  la  pluie  ,  & 
des  fourmis.  Je  m'attendois , 
qu'après  avoir  fait  f®rcir  de  k 
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cire  en  un  endroit ,  ils  iroîenî 
en  travailler  ailleurs  y  mais  ils 
n'en  ont  rien  fait.  Ils  n'ont  gar- 
ni de  cire  que  quelques  endroits 
au  deffous  des  branches  incli- 
nées. 

*  Les  Chinois  difent  que  5  Ci 
on  laiffoit  trop  long-temps  la 
cire  fur  l'arbre ,  les  infe£les  ne 
feroient  pas  leurs  nids.  Ils  la 
recueillent  après  les  premières 
gelées  blanches  de  Septembre. 
On  la  détache  avec  les  doigts 
fans  aucune  difficulté.  Enfuite 
on  la  purifie  de  la  manière  fui- 
vante.Onmetdansdel'eaubouil- 
lante  un  vafe  plein  de  ris  9 
qui  a  lui  même  bouilli  cinq  ou 
fix  minutes  dans  Peau  y  &  qui 
eft  à  demi  fec^  parce  qu'on  en 
a  retiré  prefque  toute  l'eau  qu'il 
a  pulaifTer  échapper.  Dans  ce  ris 
ainfi  apprêté  ^  on  enfonce  une 
çalote  de  porcelaine;  l'ouver- 
ture 
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ture  en  haut ,  ôc  dans  cette  ca- 
lotte on  en  met  une  plus  pe- 
tite ,  l'ouverture  en  bas,  La  cire 
brute  fe  place  fur  la  furface  con- 
vexe de  la  petite  calotte,  qu'on 
incline  un  peu  pour  donner  iffue 
à  la  cire  ,  laquelle  étant  fon- 
due par  la  chaleur ,  coulera  tou- 
te purifiée  dans  le  fond  de  la 
calotte  inférieure  y  laiffant  en 
haut  toute  fa  crafie. 

Cette  cire  eft  très-blanche  ; 
luifante,  .&  a  de  la  tranfparen- 
ce ,  prefque  jufqu'à  Tépaiffeur 
d'un  pouce.  Elle  eft  portée  à  la 
Cour  pour  les  ufages  de  l'Em- 
pereur,  &  des  plus  grands  Man- 
darins. Si  oii  en  mêle  une  once 
avec  une  livre  d'huile  >  ce  mé- 
lange prend  de  la  confiftance, 
&  forme  une  cire  peu  inférieu- 
re à  la  cire  ordinaire.  Enfin  la 
cire  d'arbre  eft  employée  à  gué- 
rir plufieurs  maladies.  Appli- 
XXFIIL  Rec.  H 
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quée  fur  une  plaie  y  elle  fait  re-; 
naître  les  chairs  en  peu  de  temps^ 
Il  y  a  des  Chinois  qui  ,  lorf-* 
qu'ils  ont  à  parler  en  public  ^ 
comme  pour  défendre  leur  eau- 
fe  devant  les  Mandarins  ,  en 
mangent  une  once  y  pour  pré- 
venir ou  guérir  les  défaillances 
&  palpitations  de  cœur» 
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LETTRE 

DU    PERE 

AMYOT, 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS  ; 

A   V    P    £    R    E     A    L   L    ^    R    T 

de  Ici  même  Compagnie, 

A  Pékin  le  20  Odobre  175'îj 

JViON  Révérend  Pere^; 

La  faix  de  notre  Seigneur^ 

Vous  avez  dû  apprendre 
par  les  lettres  de  nos  Miffion- 
naires  6c  par  les  nouvelles  pu- 
bliques^quel  eft  ici  Pétac  préfent 
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de  la  Religion  ;  c'eft  pourquoi^ 
vous  fuppofant  à  cet  égard  fuf- 
fîfamment  inftruit,  je  me  bor- 
nerai dans  cette  lettre  à  vous 
entretenir  de  mon  voyage  de 
Canton  à  Pékin ,  &  de  ce  que 
j'ai  vu  de  plus  furprenant  dans 
cette  Capitale  de  l'Empire. 

Le  \6  Décembre  175*0  ,  les 
Jéfuites  qui  réfident  ici  ^  pré- 
fenterent  une  requête  à  l'Em- 
pereur y  par  laquelle  ils  lui  an- 
nonçoient  l'arrivée  de  trois  de 
leurs  confrères  (  deux  Jéfuites 
Portugais  ,  &  moi  )  ajoutant 
que  les  connoiffances  que  nous 
avions  des  fciences  d'Europe  j 
&  entr'aqtres  des  Mathémati- 
ques, de  la  Mufique  ,  &  de  la 
Pharmacie,  pourroient  être  de 
quelqu'utilité  ^  s'il  plaifoit  à  fa 
Majefté  de  nous  faire  venir  dans 
fa  Capitale.  Le  Prince  confen-  ; 
tit  de  bonne  grâce  à  ce  qu'on 
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fouhaitoit.  Il  ordonna  même 
qu'on  fît  venir  à  fes  propres  frais 
les  trois  Européans  dont  on 
lui  parloir.  La  volonté  de  TEm- 
pereur  fut  manifeftée  aux  tribu- 
naux de  Pékiif.  Ceux-ci  la  fi- 
rent favoir  au  Vice-Roi  de  Can^; 
ton,  &  lui  enjoignirent  en  mê- 
me-temps qu'il  eût  à  nous  pour- 
voir de  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  le  voyage,  Tavertif* 
fant  que  Pintention  de  Sa  Ma- 
jefté  étoit  que  nous  fuflions  trai^ 
tés  fuivant  l'ancien  rit. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les 
infidèles  ,  qui  s'applaudiflbient 
de  la  perfécution  que  fouffroic 
l'Eglife  de  J.  C.  ne  viffent  à  re- 
gret les  Miniftres  de  l'Evangile 
appelles  à  la  Cour.  Ceux  qui 
étoient  chargés  de  nous  faire 
partir,  obéirent  néanmoins  fans 
réplique  ôc  fans  délai  aux  ordres 
qu'ils  avoicnt  reçus  ;  &  vers  le 
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commencement  du  mois  dé 
Mars  de  l'année  lyyi^les  Ma»- 
darins  de  Canton  envoyèrent 
au  Procuxeur  de  Macao, com- 
me à  celui  qui  repréfente  les 
Européans  y  poift  demander^  fé- 
lon la  coutume,  fi  nous  étions 
arrivés^ôc  fi  nous  jouiflions  d'une 
bonne  fanté.  Ils  le  chargeoient 
encore  de  nous  prier  de  vou- 
loir bien  déterminer  le  jour  de 
notre  départ.  Comme  nous 
étions  informés  de  tout  ce  qui 
«'étoit  paffé  à  la  Cour  fur  ce 
qui  nous  concernoit^nous  avions 
commencé  à  prendre  quelques 
arrangements  ^  &  déjà  Ton  tra- 
vailloit  à  nos  habits  Chinois. 
Nous  répondîmes  donc  que  le 
2.%  Mars  nous  ferions  en  état 
de  nous  mettre  en  chemin  pour 
Canton.  Le  jour  indiqué  étant 
arrivé  ,  j'en  paffai  une  bonne 
partie  à  m'inflruire  des  manierez 
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Chinoifes  ôc  à  m'y  exercer.  On 
me  répéta  ce  qu'on  m'avoit  dé- 
jà dit  plufieurs  fois ,  que  c'étoic 
ici  le  pays  du  monde  où  il 
falloir  être  le  plus  attentif  à  ne 
rien  négliger  des  manières  exté- 
rieures. Manquer  à  une  des  moin- 
dres, c'eft  prefque  commettra 
un  crime  capital  ;  &  un  Mifr 
fionnaire,  s'il  veut  faire  quel-» 
que  fruit  ,  doit  y  être  expert , 
autrement  il  ne  feroit  pas  mê- 
me écouté  des  Chinois ,  qui  le 
regarderoient  comme  un  fau- 
vage.  Plus  qu'ailleurs  il  faut 
nous  faire  ici  tout  à  tous,  pouc 
gagner  tous  les  hommes  à  J.  C. 
Vers  les  trois  heures  du  foir 
je  me  rendis  avec  ceux  de  nos 
Feres ,  tant  François  que  Por- 
tugais, qui  voulurent  bien  m'ac- 
compagner ,  dans  la  barque  qui 
devoit  me  tranfporter  à  Canton, 
Les  adieux  faits  de  part  &  d'au-* 
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tre  )  nous  nous  abandonnâmes 
entre  les  mains  de  la  divine  Pro- 
vidence, &  nous  partîmes  pour 
n'aller  coucher  qu'à  deux  lieues 
de-là  ,  vis-à-vis  d'un  corps-de- 
garde  &  de  l'habitation  de  quel- 
ques Mandarins  Chinois  qui 
font  là  pour  garder  les  premiè- 
res avenues  de  leur  pays.  Cette 
précaution  de  prendre  le  foir 
îbn  logement  près  de  la  mai- 
fon  de  quelque  perfonne  d'au-; 
torité,  eft  une  précaution  né- 
ceffaire  pour  le  garantir,  non 
de  la  violence  ou  de  la  furie  ^ 
mais  de  la  fubtile  adrefîe  des 
voleurs  qui  fourmillent  dans  ces 
cantons.  Ces  fortes  de  gens 
font  ici  des  tours  fi  merveilleux 
que  ceux  même  qui  en  font  la 
yi£lime,  les  admireroient,  &ne 
pourroient  s'empêcher  d'en  rire, 
s'il  s'agiffoit  de  quelque  chofe 
de  moins  que  de  leur  fortune» 
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Nous    n'arrivâmes  à  Canton 
qu'après  cinq   jours  d'une  pai- 
lible  navigation.  Xe  Vice- Pvoî 
nous  difpenfa  d'aller  en  perfon- 
ne  le  vifiter.  Des  billets  fabri- 
qués à  la  mode   5c  fuivant  le 
cérémonial  du  pays  ^  nous  ac-» 
quittèrent  de  cette  obligation  ^ 
tant  envers  lui  qu'envers  les  au- 
tres   Mandarins.    Comme  c'é- 
toit  aux  frais  de  l'Empereur  que 
nous  devions  aller  de  Canton  à 
Pékin  )  c'étoit  au  Magiftrat  Chi- 
nois de  nous  fournir  le  nécef- 
faire.  Il  devoit  de  plus  nous  don- 
ner un  Mandarin  pour  veillet 
à  notre  fureté  durant  la  route. 
Les  chofes  ne  fe  font  ici  qu'a- 
vec lenteur.  On  fut  64  jours  à  ^-^ 
terminer  cette  affaire.  Nous  fû- 
mes obligés  de  paffer  tout  ce 
temps   dans   l'enceinte  de  nos 
barques  ,  qui  étoient  au  port  de 
Canton   expofées   à  toutes  les 
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ardeurs  du'n  foleil  brûlant,  &  à 
l'infedion  d'une  vafe  mêlée  de 
toutes  fortes  d'ordures  qu'y  laif- 
foit  chaque  jour  le  reflus  de  la 
rivière. 

Enfin  le  premier  jour  du  mois 
de  JuindePannce  lyy  i,  on  nous 
dit  que  nos  affaires  étoient  ter- 
ininées  ;  que  notre  paffeport 
ëtoit  expédié  ;  qu'on  avoit  livré 
à  nos  gens  l'argent  nécefTaire> 
&  qu'un  des  Mandarins  de  ma- 
rine avoit  ordre  de  nous  trou- 
ver des  barques  ;  car  celles  où 
nous  étions  n'étoient  pas  des 
barques  de  voyage  ,  &  n'appar- 
tenoient  pas  à  l'Empereur.  Le 
lendemain  les  barques  furent 
trouvées  ;  le  Mandarin  qui  de- 
voir nous  conduire  vint  fe  pré- 
fenter  ^  &  fur  le  foir  nous  fi- 
mes  force  de  rames  vers  le 
Nord.  Je  quittai  avec  plaifir  un 
féjour  où  ma  fanté  faillit  à  faire 
un  trifte  naufrage. 
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De  Canton  à  Nan-tchang  je 
n'ai  rien  vu  qui  puifle  mériter 
attention^  excepté  la  montngne 
qui  répare  la  province  de  Can- 
ton de  celle  de  Kiang-fi.  Ce 
fut  pour  moi  un  des  plus  beaux 
fpeàacles  ,  que  la  vue  de  cette 
montagne.  Des  vallons  mer- 
veilleux où  coulent  fans  cefle 
une  infinité  de  petits  ruilleaux, 
îa  coupent  par  inrervalles.  Ces 
ruilTeaux ,  après  avoir  ferpenté 
long-temps  ,  fe  réuniffent  en- 
fin pour  former  une  rivière  qui. 
porte  la  fertilité  dans  le  pays 
voifin.  Un  grand  chemin  pavé 
de  cailloux  ,  que  la  nature  a 
formés  de  différentes  couleurs, 
&  auxquels  la  multitude  de  ceux 
qui  paffent  a  donné  le  poli  du 
plus  beau  marbre,  la  fépare  pour 
ia  commodité  &  l'agrément  des 
voyageurs.  Les  hommes  feuls 
peuvent  faire  fur  ce  chemin  la 
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fonâion  que   font  ailleurs  les 
bêtes  de  charge  :  encore  faut- 
îl  qu'ils  n'ayent  aux   pieds  que 
des  fouUers  treffés  avec  une  ef- 
pece  de  corde  particulière  au 
pays  ;  &  comme  c'eft  le  feul 
paffage  pour  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  continuer  leur  chemin 
par  eau  ,  ou   qui  veulent  abré- 
ger confidérablement  leur  rou- 
te ^  il  eft  fréquenté  chaque  jour 
par  des  milliers  de  perîonnes  ; 
de  forte  qu'on  le  prendroit  plu- 
tôt pour  un  marché  &  pour  une 
foire  perpétuelle ,  que  pour  un 
grand  chemin.  On  eft  un  jour 
entier   à  traverfer  cette  mon- 
tagne 5  après  laquelle  on   con- 
tinue d'aller  par  terre  ,  ou  l'on 
fer  embarque  fi  Ton  veut.  Nous 
prîmes    ce   dernier  parti  pour 
aller   à  Nan-tchang. 

De  Nan-tchang  à  Pékin  )e 
n'eus  guère  que  maladies ^  pei- 
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riesj  mauvais  chemins.  Nous  em- 
ployâmes 4j  jours  pour  nous  y 
rendre  :  le  Mandarin  qui  nous 
conduifoit ,  ne  nous  faifoit  avan- 
cer qu'à  très  -  petites  journées. 
Plus  d'une  fois  nous  le  priâmes 
de  nous  faire  aller  un  peu  plus 
vite  :  nous  eûmes  toujours  de 
lui  la  même  réponfe  :  »  Vous 
»  êtes  des  étrangers  ^  nous  di- 
»  foit-il^  vous  ignorez  nos  cou- 
»  tûmes.  Par  ordre  de  l'Empe- 
»  reur  je  fuis  chargé  de  vos  pré- 
»  cieufes  perfonnes  ;  il  fait  grand 
j>  chaud  5  je  n'ai  garde  de  vous 
»  expofer  à  tomber  malades. 
»  D'ailleurs,  ajoutoit-il^  il  n'y  a 
»  que  des  hommes  vils  qui  puif- 
»  fent  voyager  avec  précipita- 
»  tion  ».  Il  fallut  nous  conten-» 
ter  de  ces  raifons  ,  6c  nous  ré- 
foudre à  dévorer  patiemment 
tout  l'ennui  d'une  route  la  plus 
faftidieufe  qui  foit  peut-être  au 
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monde.  Car  ne  croyez  pas  ^  Je 
vous  prie  ^  qu'on  voyage  ici  , 
comme  on  le  fait  ailleurs.  En- 
fermés dans  une  litière  comme 
dans  une  boîte,  à  peine ,  pour 
pouvoir  refpirer  ^  eft-il  permis 
d'en  entr'ouvrir  les  petites  lu-* 
carnes  qu'on  y  a  ménagées  des 
deux  côtés.  Arrivés  dans  les  au- 
berges pour  prendre  fes  repas 
ou  fon  repos ,  ce  feroit  une  in- 
décence monftrueufe  que  d'en 
fortir  ,  pour  aller  repaître  fes 
yeux  de  ce  qu'il  pourroit  y  avoir 
de  curieux  dans  la  ville  ou  le 
village  ,  où  l'on  fe  trouve  pour 
îors.  Ainfi ,  dans  une  route  de 
500  lieues  ,  par  un  des  plus 
beaux  pays  du  monde  ,  je  n'ai 
pas  vu  dequoi  pouvoir  vous  en- 
tretenir un  quart-dheure. 

Le  22  Aoufl,  jour  de  Diman- 
che^ôc  Toûavede  FAflbmption, 
nous  arrivâmes  à  Pékin  vers  le 
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midi.  Quelques-uns  de  nos  PP. 
étoient  venus  au  devant  de  nous 
jufqu'à  deux  lieues  de  la  ville. 
Ils  nous  invitèrent  à  aller  def- 
cendre  au  collège  des  PP.  Por- 
tugais 5  pour  nous  tranfporter 
de-là  dans  la  chapelle  de  Mon- 
feigneur  l'Evêque,  où  ce  Prélat 
nous  attendoit  ,  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux.  Nous  eûmes 
l'honneur  de  lui  être  préfentés 
&  de  recevoir  fa  bénédi£lion. 
Les  circonftancesde  la  dernière 
perfécution  &  de  l'état  où  fe 
trouvoit  aâuellement  la  Reli- 
gion ,  lui  fournirent  les  termes 
les  plus  pathétiques  &  les  plus 
attendriflants^  pour  un  petit  dif- 
cours  qu'il  nous  adreffa  ;  après 
lequel  5  au  fon  des  inftruments 
Chinois  ,  il  entonna  la  MefTe 
pour  remercierDieu  de  lui  avoir 
amené  un  renfort  contre  l'enne-; 
mi  commun  du  genre  humain-. 
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Quelques  jours  après  notre 
arrivée  nous  nous  tranfportâ- 
mes  à  Haï'tien  (  à  trois  lieues 
de  Pékin  )  où  étoit  pour  lors  la 
Cour.  Le  Seigneur  Tartare  qui 
eft  chargé  ici  des  affaires  qui 
nous  concernent,  avertit  un  des 
Eunuques  de  la  préfence  y  que 
les  Européans  nouvellement  ar- 
rivés venoient  avec  leurs  con- 
frères rendre  hommage  à  Sa 
Majeftéjôclui  offrir  des  préfents. 
Celui-ci  en  informa  l'Empereur, 
&  ce  Prince  répondit  à  la  ma- 
nière accoutumée  les  trois  mots 
fuivants  :  Je  le  fais  y  (car  ici  [Em- 
pereur fait  toujours  tout.  )  A 
i'inftant  on  nous  manda  de  faire 
les  cérémonies  prefcrites  pour 
ces  fortes  d'occafions ,  ce  que 
nous  exécutâmes  de  la  manière 
fuivan.te.  Dans  une  des  cours 
où  nous  étions  pour  lors  rangés 
de  front  fur  une  même  ligne  ^ 
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&  la  face  tournée  du  côté  de 
l'appartement  de  l'Empereur  , 
nous  nous  profternâmes  d'abord 
avec  gravité  &  dans  un  fiience 
profond  &  refpeftueux.  Trois 
fois  nous  frappâmes  la  terre 
du  front.  Nous  nous  relevâmes 
pour  faire  de  nouveau  la  même 
cérémonie  ,  que  nous  recom-- 
niencâmes  une  troifieme  fois  5 
après  quoi  on  nous  ordonna 
d'attendre  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté.  Quelques  heures  s'étant 
écoulées,  on  vint  nous  dire  que 
l'Empereur  nous  avoir  fait  l'hon- 
neur d'accepter  plufieurs  des 
chofes  qu'on  lui  avoir  préfen-* 
tées  de  notre  part.  On  ajouta 
qu'il  nous  envoyoit  des  mets  de 
fa  table.  On  nous  les  livra  en 
même  temps,  &  nous  les  man- 
geâmes 5  étant  debout  dans  le 
lieu  même  où  nous  étions.  Ainfi 
^nit  la  cérémonie  de  notre  ré-» 
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ception  au  fervice  de  TEmpe- 
pereur.  Il  nous  fut  libre  après 
cela  d'aller  &  de  venir  comme 
nous  le  jugions  à  propos.  Je 
palTai  les  premiers  jours  à  ren- 
dre les  vifites  que  j'avois  reçues, 
&  à  voir  les  curiofités  du  pays» 
Je  ne  vous  en  décris  aucune  icî> 
parce  que  je  ne  pourrois  dire  que 
ce  que  cent  autres  on  dit  avant 
moi  5  &  que  vous  pouvez  trou* 
ver  dans  tous  les  livres  qui  par- 
ient de  la  Chine.  Une  chofe  qui 
n'arrive  pas  fouvent  6c  qui  eil 
digne  de  votre  curiofité  ,  me 
fournira  l'occafion  de  vous  en- 
tretenir d'une  manière  plus  in- 
téreffante.  Je  vous  prie  feu- 
lement de  vouloir  bien  vous 
rappeller  de  temps  en  temps  ^ 
en  lifant  ce  qui  fuit  y  que  je 
ne  raconte  que  ce  que  j'ai 
vu  ,  afin  que  fi  vous  y  trouvez 
du  merveilleux  ^  vous  ne  foyez 
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pas  tenté  de  le  révoquer  en 
doute. 

C'eft  une  ancienne  coutume  à 
la  Chine  de  célébrer  avec  pom- 
pe la  foixantieme  année  de  la 
mère  de  l'Empereur.  Quelques 
mois  avant  que  cette  Princeffe 
eût  atteint  cet  âge,  tous  les  Tri- 
bunaux de  la  capitale ,  tous  les 
Vice-Rois  &  grands  Mandarins 
de  l'Empire  ,  eurent  ordre  de 
fe  préparer  à  la  cérémonie  pref- 
crite  ;  la  plus  brillante  qui  fe 
faffe  dans  ces  cantons.  Tous  les 
Peintres,  Sculpteurs^  Architec- 
tes ,  &  Menuifiers  de  Pékin  ÔC 
des  Provinces  voifines,  ne  cef- 
ferent  d'être  occupés  pendant 
plus  de  trois  mois  de  fuite  ,  à 
faire  chacun  des  chefs-d'oeuvres 
de  leur  métier.  Beaucoup  d'ar- 
tifans  d'autre  efpece  eurent  aufli 
leurs  occupations.  Il  s'agifToit 
de  conftruire  de  quoi  charme^ 
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les  yeux  d'une  Cour  délicate  ôc 
voluptueufe^  accoutumée  à  voir 
.ce  qui  fe  fait  de  plus  beau  dans 
les  quatre  parties  du  monde. 
Les  décorations  dévoient  com- 
mencer à  une  des  maifons  de 
plaifance  de  l'Empereur  ^  qui 
ell  à  Yuen'min-yuen  ^  &  fe  ter- 
miner au  Palais  qui  eft  à  Pékin 
dans  le  centre  de  la  ville  Tar- 
tare  ;  c'eft-à-dire,  à  quatre  lieues 
environ  de  diftance. 

Il  y  a  deux  chemins  pour  al- 
ler d'un  de  ces  Palais  à  Tautre. 
L'Empereur  décida  que  la  mar- 
che fe  feroit  le  long  de  la  ri- 
vière ,  préférablement  au  che- 
min ordinaire.  Ce  fut  donc  du 
côté  de  Teau  que  fe  tournèrent 
d'abord  tous  les  préparatifs.  Le 
Prince  fit  conftruire  de  nou- 
velles barques  de  la  forme  & 
de  la  grandeur  à  peu  près  de 
nos  brigantins.  L'or  ôc  la  di- 
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ycrfité  des  couleurs  dont  elles 
etoient  ornées  leur  donnoient 
un  éclat  cblouiffant.  Ces  bar- 
ques étoient  deftinées  à  porter 
l'Empereur  ^  l'Impératrice  fa 
mère  ,  ôc  toutes  les  perfonnes 
de  leur  fuite  ;  mais  par  un  ac-, 
cident  que  l'Empereur  lui-mê- 
me avoir  prévu  ,  &  que  tous 
gens  de  bon  fens  prévirent  com- 
me lui  5  elles  ne  turent  d'aucun 
ufage. 

A  Pékin  les  froids  font  extrê- 
mes 5  &  c'étoic  dans  la  faifoni 
la   plus    rigoureufe  de  l'année 
qu'on  devoit  faire  la  cérémo- 
nie. Il  étoit  naturel  de  penfer 
que  la  rivière  ne  feroit  pas  na- 
vigable.   Quelques  Mandarins 
cependant  affurerent  à  TEm^ 
pereur  qu'ils  fauroient  bien  le- 
ver tous  les   obftacles.    Voici 
comment  ils   s'y  prirent.    Par 
leur  ordre;  des  milliers  de  Chi- 
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nois  furent  occupés  nuit  &  jour^ 
les  uns  à  battre  &  agiter  Peau  , 
pour  empêcher  qu'elle  ne  ge- 
lât, ôc  les  autres  à  rompre  la 
glace  qui  s'étoit  formée  malgré 
les  précautions  de  leurs  cama- 
rades ,  ôc  à  la  tirer  du  lit  de  la 
rivière.  Ce  rude  travail  dura 
environ  trois  femaines  ,  après 
lefquelles  voyant  que  le  froid 
s'augmentoit  toujours ,  &  qu'il 
étoit  enfin  le  plus  fort ,  ils  lui 
cédèrent  la  place  &  fe  défifte- 
rent  d'une  entreprife  la  plus  té- 
méraire qui  fut  jamais.  Il  n'en 
coûta  à  fon  principal  auteur  que 
la  privation  d'une  année  de  ks 
revenus  ;  punition  affez  légère 
dans  un  pays  comme  celui-ci , 
où  c'efl:  toujours  un  crime  ca- 
pital de  fe  trouver  hors  d'état 
&  même  dans  l'impolfibilité  de 
tenir  ce  qu'on  avoit  eu  la  té- 
mérité de  promettre  à  i'Empe- 
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reur  ;  ôc  ou  il  en  coûte  fi  peu 
d'abattre  les  têtes.  On  déclara 
donc  les  barques  inutiles  &  il 
fut  conclu  qu'on  leur  fubftitue- 
roit  des  trainaux.  Mais  avant 
tout  cela  on  avoit  travaillé  avec 
une  incroyable  ardeur  aux  em- 
belliffemens  qui  dévoient  déco- 
rer le  palTage  de  l'Impératrice 
mère.  Ils  furent  tels  à  peu  près 
que  je  vais  dire. 

Des  deux  côtés  de  la  rivière 
s'élevoient  des  bâtimens  de  dif- 
férentes formes.  Ici  c'étoit  une 
maifon  quarrée  ,  triangulaire  , 
ou  poligône ,  avec  tous  fes  ap- 
partements. Là  c'étoit  une  ro- 
tonde, ou  tel  autre  édifice  fem- 
blable  ;  à  mefure  qu'on  defcen- 
doit  j  on  en  voyoit  d'autres  dont 
la  conftruftion  variée  en  cent 
manières  différentes  occupoit , 
amufoit ,  charmoit  la  vue ,  quel- 
que part  qu'on  voulût  s'arrêter^ 
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Dans  les  endroits  où  la  rlvîere, 
en  s'élargiffant,  s'écartoit  de  la 
ligne  droite  ^  on  avoit  fabriqué 
des  maifons  de  bols  qui  étoient 
foutenues  par  des  colonnes 
plantées  dans  la  rivière  ^  &  qui 
s'élevoient  au  deffus  de  la  fur* 
face  de  l'eau ,  les  uns  de  deux 
pieds  j  &  les  autres  de  trois  , 
de  quatre^  ou  même  plus  haut, 
fuivant  le  deffein  de  l'Ingénieur 
Chinois.  La  plupart  de  ces  mai- 
fons formoient  des  ifles ,  dans 
lefquelles  on  alloit  par  le  moyen 
de  quelques  ponts  qu'on  avoir 
conftruit  pour  cet  ufage.  Il  y 
en  avoit  qui  étoient  entière- 
ment ifolées  ,  d'autres  étoient 
contiguës  ^  &  on  pouvoit  com- 
muniquer de  l'une  à  l'autre  par 
des  galeries  couvertes ,  dont  la 
fabrique  ne  différoit  pas  de  cel-^ 
les  des  maifons  &  des  ponts 
dont  je  viens  de  parler.  Tous 
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ces  édifices  étoient  doréS;peints 
ôc  embellis  dans  le  goût  le  plus 
brillant  du  pays.  Ils  avoient 
chacun  leurs  ufages  particuliers» 
Dans  les  uns  étoient  des  chœurs 
de  mufique:  dans  les  autres  des 
troupes  de  comédiens,  dans  la 
plupart  il  y  avoit  des  rafraîchif- 
îèments  &  de  magnifiques  trô- 
nes pour  recevoir  l'Empereur 
ôc  fa  mere,fuppofé  qu'il  leur 
prît  envie  de  s'y  arrêter  pour 
goûter  quelques  moments  de 
repos. 

Dans  la  ville  ^  autre  fpe£ta- 
cle  encore  plus  beau  dans  foa 
genre  que  celui  que  je  viens 
d'ébaucher.  Depuis  la  porte  du 
couchant  par  où  la  Cour  de- 
voit  entrer^  jufqu'à  la  porte  du 
Palais  5  ce  n'étoit  que  bâtiments 
fuperbes  ,  periftiles  ^  pavillons  , 
colonnades. galeriesjamphithéa- 
tres  5  avec  des  trophées  &  autres 
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ouvrages  d'architeaure  Chînoî- 
fe^auffi  éclatants  les  uns  que  les 
autres.  Tout  cela  étoit  embelli 
de  feftons,  de  guirlandes,  &  de 
plufieurs  autres  ornements  feni' 
blables, lefquels  étant  faits  avec 
la  plus  belle  foie,  &  de  couleurs 
différentes  ?  offroient  un  coup 
d'œil  charmant.  L'or ,  les  dia- 
mants imités ,  &  autres  pierre- 
ries dans  le  même  goût ,  y  bril- 
loient  de  tous  côtés.  Une  gran-* 
de  quantité  de  miroirs  d'un  mé- 
tal fort  poli ,  y  relevoit  infini- 
ment ce  fpeâacle.  Leur  conf- 
truûion  &  leur  arrangement,^ 
en  multipliant  d'un  côté  les  ob- 
jets y  les  raffembloient  de  l'au- 
tre en  mignature^pour  en  former 
un  tout  qui  enchantoit  les  yeux. 
Ces  brillants  édifices  étoient 
interrompus  de  temps  en  ccmps 
par  des  montagnes  &  des  val- 
lons faâices  qui  imitoient  la 
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nature  ,  &  qu'on  eût  pris  pour 
d'agréables  déferts,  &  pour  des 
lieux  réels  de  la  plus  délicieufe 
folitude.  On  y  avoit  pratiqué 
des  ruifleaux  &  des  fontaines  , 
planté  des  arbres  ôc  des  brof- 
failles ,  attaché  des  bêtes  fauves, 
auxquelles  on  avoit  donné  des 
attitudes  fi  naturelles,  qu'on  eût 
dit  qu'elles  étoient  animées.  Sur 
la  cime  ou  fur  le  penchant  de 
quelques-unes  de  ces  monta- 
gnes on  voyoît  des  bonzeries 
avec  leurs  petits  temples  & 
leurs  idoles.  On  pouvoit  y  par- 
venir par  le  moyen  de  quelques 
fentiers  qu'on  y  avoit  ménagés. 
On  avoit  fait  dans  d'autres  en- 
droits des  vergers  &  des  jar- 
dins. Dans  la  plupart  de  ceux- 
ci  il  y  avoit  des  treilles  avec 
leurs  raifins  dans  leurs  diffé- 
rents degrés  de  maturité.  Dans 
les  autres  étoient  des  arbres  de 
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prefque  toutes  les  fortes  ,  qui 
portoient  des  fruits  &  des  fleurs 
des  quatre  faifons  de  l'année. 
On  ne  les  diftinguoit  pas  des  vé- 
ritables^ quoiqu'ils  fuffent  artifi- 
ciels. 

Ce  n'efl:  pas  tout.  On  avoît 
diftribué  dans  divers  endroits  du 
paffage ,  des  lacs  ^  des  mers  ôc 
des  réfervoirs  avec  leurs  poif 
fons  ôc  leurs  oifeaux  aquatiques 
de  bien  des  efpeces.  On  avoit 
placé  autre  part  des  enfants  dé- 
guifés  en  fmges  &  en  d'autres 
animaux  y  qui  jouoient  entr'eux 
le  rôle  qu'on  leur  avoit  appris. 
Comme  c'étoit  avec  la  peau 
même  des  animaux  qu'ils  re- 
préfentoient  ,  qu'on  les  avoit 
habillés  5  on  pouvoit  aifément 
y  être  trompe.  D'autres  enfants 
étoient  habillés  en  oifeaux ,  ôc 
en  jouoient  le  perfonnage  fur 
des  colonnes  ;  ou  fur  des  pieux 
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fort  élevés.  Ces  colonnes  ou 
ces  pieux  étoient  revêtus  en  de- 
hors de  foie ,  &  cachoient  des 
hommes  placés  au  bas  ôc  occu^ 
pés  à  faire  mouvoir  les  enfants 
qui  étoient  au  deffus.  On  avoit 
mis  ailleurs  des  fruits  d'une  grof- 
feur  énorme  ,  dans  lefquels  il 
y  avoit  auflî  des  enfants.  Ces 
fruits  s'ouvroient  de  temps  en 
temps  &  laiflbient  voir  aux  fpec- 
tateurs  ce  qu'ils  renfermoient. 
Je  ne  puis  vous  dire  mon  R.  P. 
fi  tout  cela  étoit  fymbolique  , 
ou  fi  ce  n'étoit  Amplement  que 
la  produûion  d'une  imagination 
bizarre.  Des  chœurs  de  mufi« 
que  ,  des  troupes  de  Comé- 
diens 5  Batteleurs  &  autres  , 
étoient  placés  par  intervalles , 
comme  le  long  de  la  rivière  > 
&  tâchoient ,  chacun  fuivant  fa 
force  ,  fa  fcience  ou  fon  adref- 
fe  ;  de  faire  quelque  chofe  qui 


î  p  8  Lettres  de  quelques 
pût  agréer^  finon  à  PEmpereùt 
&  à  fa  mère  >  du  moins  à  quel- 
ques Grands  de  leur  fuite  y  au 
fervice  defquels  ils  pouvoient 
efpérer  d'être  admis. 

Chaque  Tribunal  avoît  un  en- 
droit particulier  qu'il  avoit  fait 
conftruire  &  embellir  à  fes  dé- 
pens ,  de  même  que  les  Gou- 
verneurs de  chaque  Province  5 
les  Régulos  &  autres  grands 
de  l'Empire.  La  variété  des  lan- 
ternes &  leur  arrangement  fai- 
foient  un  fpe£lacle  qui  mérite- 
roit  une  description  à  part.  Mais 
comme  on  a  parlé  dans  bien  des 
occafions  de  cqs  lanternes  Chi- 
noifes^  de  la  manière  dont  on 
les  fabrique  ,  &  des  ornements 
qui  les  environnent  ou  les  ac- 
compagnent ,  je  vous  renvoie 
aux  livres  qui  en  font  men- 
tion. 

Quand  une  fois  les  ouvrages 
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commencèrent  à  avoir  quelque 
forme  ^  on  fit  très-exprefles  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  fuflent ,  de  faire  ufage 
de  la  pipe  le  long  des  rues  nou- 
vellement décorées.  Cette  pré- 
caution parut  néceffaire  pour 
prévenir  tout  accident  qui  pou- 
voit  être  caufé  par  le  feu.  La 
police  qui  s'obferva  dans  cette 
occafion,  comme  pendant  tout 
le  temps  que  durèrent  les  pré- 
paratifs de  cette  fête  ,  me  pa- 
rut admirable.  Quelques  femai- 
nes  avant  le  jour  de  la  cérémo- 
nie ,  il  fut  réglé  que  les  rues 
(  qui  font  ici  extrêmement  lar- 
ges) feroient  partagées  en  trois 
parts  ^  afin  que  les  gens  de 
pied  &  ceux  qui  étoient  à  che- 
val ,  les  allants  &  les  venants  , 
en  un  mot  cette  multitude  pro^ 
digieufe  de  monde  qui  fe  trou- 
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voit  pour  lors  dans  cette  capî* 
taie  5  pût  jouir  à  fon  aife  de  ce 
fpeftacle.  Le  milieu  de  la  rue 
qui  étoit  beaucoup  plus  large 
que  les  deux  côtés  ^  étoit  def- 
tiné  pour  tous  ceux  qui  étoient 
à  cheval  ,  ou  en  équipage  ;  un 
des  côtés  pour  ceux  qui  al- 
loient,  &  l'autre  pour  ceux  qui 
venoient.  Il  ne  fut  pas  nécet 
faire  pour  faire  obferver  cet  or- 
dre ,  que  des  Grenadiers  ,  la 
bayonnette  au  bout  du  fulîl  , 
ou  le  fabre  nud  à  la  main  y  me- 
naçaffent  de  frapper.  Quelques 
foldats  armés  fimplement  d'un 
fouet^  empêchèrent  tout  défor- 
dre  &  toute  confufion,  Ain- 
fi  des  milliers  de  perfonnes 
voyoient  tranquillement  dans 
Felpace  de  quelques  heures^  ce 
que  peut-être  ils  n'euffent  pas 
pu  voir  dans  quinze  jours  ;  fans 
cette  précaution. 
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Mais  comme  ce  n'eft  pas  ici 
l'ufage  que  les  femmes  foutent, 
&  fe  mêlent  parmi  les  hom- 
mes ,  &  que  d'ailleurs  il  n'étoit 
pas  raifonnable  qu'elles  fuffent 
privées  d'un  fpedacle  qu'on 
avoit  préparé  principalement 
pour  une  perfonne  de  leur  fexe, 
l'Empereur  y  pourvut  en  indi- 
quant certains  jours  pour  elles 
feules.  Pendant  ces  jours  y  il 
n'étoit  permis  à  aucun  homme 
de  s'y  trouver  ,  &  aucun  ne  s'y 
trouva  en  effet.  De  cette  façon, 
tout  le  monde  fut  content  & 
fatisfit  fa  curiofité  fans  man- 
quer à  aucun  des  rits ,  ni  à  au- 
cune bienféance  du  pays- 
Une  autre  chofe  qui  mérite 
de  vous  être  marquée  ^  eft  le 
choix  qu'on  fit  de  cent  veillards 
qui  étoient  cenfés  avoir  été  tirés 
des  différentes  provinces  de 
l'Empire  6c  être  âgés  chacun 

Iv 


2.02  Lettres  de  quelques 
de  cent  ans.  On  ne  chercha 
pas  les  plus  vieux  pour  cela  (  car 
l'Empereur  donne  ici  les  an- 
nées comme  il  lui  plaît  )  mais 
on  voulut  avoir  feulement  ceux 
qui  avoient  une  barbe  plus  blan- 
che, plus  longue  ,  ou  plus  vé- 
nérable. Ces  vieillards  étoient 
habillés  uniformément  &  por- 
toient  fur  la  poitrine  une  lon- 
gue médaille  dargent  fur  la- 
quelle étoient  gravés  les  carac- 
tères qui  exprimoient  la  Pro- 
vince qu'ils  repréfentoient.  On 
appelloit  ces  vieillards  en  lan- 
gue du  pays  Pe-lao-King-cheou  ^ 
c'eft-à  -  dire  les  cents  vieillards 
qui  rendent  hommage  à  SaMa- 
jeflé  y  lui  fouhaitent  autant  d'an- 
nées de  vie  qu'ils  en  ont  en? 
tre  eux  tous. 

Les  Chang-pa-sien ,  Hia  *pa  - 
sien ,  &  Te houng-p a-sien  ,  c'eft-à- 
dire;  les  anciens  fages;  ou  au- 
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trementles  immortels,  au  nom- 
bre de  trois  fois  huit  3  dont  cha- 
que huitaine  forme  un  ordre  par- 
ticulier^différentdes  deux  autres; 
ces  anciens  fages ,  dis-je  ^  dé- 
voient aufli  fervir  au  triomphe 
de  l'Impératrice  ,  &  lui  fou- 
haiter  leur  fageffe  &  leur  im- 
mortalité; c'efi:  pourquoi  leurs 
flatues  de  grandeur  un  peu  plus 
qu'humaine 3  furent  placées  non 
loin  de  la  première  entrée  du 
Palais.  On  leur  avoit  donné  des 
figures  &  des  attitudes  différen- 
tes apparemment  pour  expri- 
mer les  vertus  particulieres^dont 
elles  étoient  le  fymbole  ^  ou 
qu'on  fuppofoit  avoir  été  plus 
chers  aux  fages  qu  elles  repré- 
fentoient. 

Tout  ce  qu'on  s'étoit  propo- 
fé  de  faire  étant  achevé  ,  & 
l'Empereur  craignant  toujours 
quemalgrélesprécautionsqu'oîî 
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ne  ceffoit  de  prendre ,  il  n'ar- 
rivât quelque  incendie,  qu'on 
auroit  eu  de  la  peine  à  étein- 
dre ,  &  qui  eût  pu  réduire  toute 
la  Viîie  en  cendre  ^  voulut  qu'on 
ouvrît  la  cérémonie^  &  qu'on 
la  commençât  cinq  jours  avant 
que  PImpératrice  fa  mère  eût 
atteint  fa  foixantieme  année. 
L'ordre  en  fut  intimé  d'abord  , 
&  exécuté  en  fuite  le  20^.  jour 
de  là  1 1"^.  Lune  de  la  16^.  an- 
née* du  règne  de  l'Empereur 
Kien  -  long  ;  c'eft-à-dire  ,  dans 
notre  ftyle  ,  le  6^.  jour  du  mois 
de  Janvier  de  l'année  17S2. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la 
marche  &  de  l'ordre  qui  sV  ob- 
ferva  5  parce  que  je  n'en  ai  rien 
vu  moi  même.  Dans  ces  fortes 
d'occafions ,  ainfi  que  toutes  les 
fois  que  l'Empereur  fort ,  cha- 
cun fe  barricade  dans  fa  mai- 
fon  y  &  il  n'eft  pas  permis  à  qui 
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que  ce  foit  qui  n'eft  pas  en  pla- 
ce pour  cela  ,  d'aller  jetcer  des 
regards  téméraires  fur  la  per- 
fonne  du  Prince.  On  m'a  dit 
feulement  que  l'Empereur  pré- 
cédoit  fa  mère  de  quelques  pas, 
&  lui  fervoit  d'écuyer.  Ce  Prin- 
ce étoit  monté  à  cheval  au  for- 
tir  de  la  rivière  ,  &  l'Impéra- 
trice mère  s'étoit  mife  dans  une 
chaife  ouverte  de  tous  côtés. 
Toutes  les  perfonnes  de  leur 
cour  fuivoient  à  pied.  Leurs 
Majeftés  s'arrêtoient  de  temps 
en  temps  pour  examiner  à  l'aife 
ce  qui  leur  plaifoit  davantage. 

Le  foir  même  on  commen- 
ça à  abattre  ,  &  peu  de  jours 
après  ,  tout  ce  qui  étoit  dans 
la  Ville  fut  détruit  ;  mais  l'Em- 
pereur ne  voulut  pas  qu'on  tou- 
chât à  ce  qui  étoit  fur  Teau  ou 
le  long  des  bords  de  l'eau.  Il 
le  fait  cQnferyer  comme  un  mo- 
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nument  de  la  magnificence  dd 
fon  règne. 

Parmi  les  préfents  qui  furent 
faits  dans  cette  occcafion  ,  il 
fe  trouva  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  &  de  plus  rare  dans  les 
quatre  parties  du  monde.  Les 
Européans  ne  s'oublièrent  pas# 
Comme  ceux  qui  font  à  la  Cour 
n'y  font  reçus  qu'en  qualité  de 
Mathématiciens  ou  d'Artiftes  , 
ils  voulurent  que  leur  préfent 
répondît  à  ces  titres^  &  pût  être 
du  goût  de  l'Empereur.  Ils  fi- 
rent donc  une  machine  dont 
voici  à  peu-près  la  defcription. 
Un  Théâtre  en  hémicycle  d'en- 
viron trois  pieds  de  haut ,  pré- 
fentoit  dans  fon  enceinte  des 
peintures  d'un  goût  délicat.  Ce 
Théâtre  avoit  trois  fcenes  de 
chaque  coté ,  repréfentant  cha- 
cune des  deffeins  particuliers 
qu'on  avoit  peints  en  perfpec- 
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tive.  Dans  le  fond  étoit  unefta- 
tue  habillée  à  la  Chinoife  ,  te- 
nant entre  fes  mains  une  inf- 
cription  par  laquelle  on  fou- 
haitoit  à  l'Empereur  la  vie  la 
plus  longue  &  la  plus  fortunée. 
Cette  infcription  étoit  Vouan- 
men-hoan.  Devant  chaque  fcene 
étoient  auffi  des  ftatues  Chinoi- 
fes  qui  tenoient  de  la  main  gau- 
che un  petit  baffin  de  cuivre 
doré  ^  &  de  la  main  droite  un 
petit  marteau  de  même  métal; 
Ce  Théâtre  5  tel  que  je  viens  de 
le  décrire  ^  étoit  fuppofé  avoir 
été  bâti  fur  les  bords  de  l'eau. 
Le  devant  repréfentoit  une  mer, 
ou  pour  mieux  dire^  un  baffin, 
du  milieu  duquel  s'élevoit  un 
jet  d'eau  qui  retomboit  en  caf- 
cade  :  une  glace  de  miroir  re- 
préfentoit le  baffin  ,  &  des  fi- 
lets de  verre  foufflés  à  la  lam* 
pe  par  un  homme  du  métier  fort 
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habile,  étoient  fi  deliés,&  îmî* 
toient  fi  bien  un  jet  d'eau>  qu'on 
s'y  trompoit  d^un  peu  loin.  Au- 
tour du  baffin  on  avoit  mar- 
qué un  cadran  en  lettres  Eu- 
ropéannes  &  Chinoifes.  Une 
oie  ôc  deux  canards  étoient  au 
milieu  de  Feau  à  prendre  leurs 
ébats.  Les  deux  canards  bar- 
botoient,  ôc  l'oie  marquoit  avec 
fon  bec  l'heure  préfente.  Le 
tout  fe  mouvoit  par  des  relTorts 
que  faifoit  aller  une  horloge  dans 
ia  machine.  Une  pierre  d'aiman 
qui  étoit  cachée  auffi  ,  &  qui 
faifoit  le  tour  du  cadran  ,  fe  fai- 
foit fuivre  par  l'oie  ,  dont  la 
plus  grande  partie  étoit  de  fer. 
Quand  l'heure  étoit  fur  le  point 
de  fonner  ,  la  ftatue  qui  tenoit 
en  main  llnfcription,  fortcit  de 
fon  appartement  qui  étoit  au 
fond  du  Théâtre ,  &  venoitavec 
un  profond  refpeôT:  montrer  fa 
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légende  ;  enfuite  les  fix  autres 
ftatues  jouoient  entr'elîes  un 
air,  en  frappant,  chacune  fur 
fon  baffin  ,  la  note  qu'on  lui 
avoit  aflignée  ,  autant  de  fois  y 
ôc  dans  les  temps  que  la  mu- 
fique  le  requéroit.  Cela  fini,  le 
porteur  de  l'infcription  s'en  re- 
tournoit  gravement  ,  pour  ne 
revenir  qu'à  l'heure  fuivante. 
Cette  machine  plût  fi  fort  à 
l'Empereur  ,  qu'il  voulut  en  té- 
moigner fa  reconnoiffance  aux 
Européans.  Il  leur  fît  à  fon  tour 
un  don  qui  équivaloit  au  moins 
à  la  dépenfe  qu'on  avoit  été 
obligé  de  faire  pour  la  conftruc- 
tion  de  ce  que  nous  lui  avions 
offert.  L'honneur  qu'il  nous  fit 
en  cela,  efl  ici  beaucoup  plus 
précieux  que  les  plus  grandes 
richeffes.  Il  fit  placer  cette  ma- 
chine dans  un  des  endroits  du 
Palais  où  il  va  le  plus  fouyent 
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&  on  l'y  conferve  encore  au^ 
jourd'hui  avec  grand  foin,  C'eft 
ainfi  que  nous  tâchons^pour  l'in- 
térêt de  la  Religion^  de  gagner 
la  bienveillance  du  Prince  &  de 
lui  rendre  nos  fervices  utiles  ôc 
néceflaires ,  afin  de  l'engager  , 
finon  à  devenir  favorable  aux 
Chrétiens ,  du  moins  à  ne  pas 
les  perfécuter  ,  &  à  laiffer  aux 
Miniftres  du  Seigneur  la  liberté 
de  faire  connoître  J.  C.  à  ceux 
qui  voudront  bien  les  écouter. 
L'Empereur  accorda  des  gra- 
tifications à  tous  les  Mandarins 
de  la  Capitale  ^  en  récompen- 
fe  des  foins  &  des  peines  qu'ils 
s'écoient  donnés  pour  faire  réuf- 
fir  la  fête.  Toutes  les  femmes  de 
FEmpire  ayant  80  ans  &  plus, 
eurent  aufïï  part  à  fes  libérali- 
tés. La  fomme  d'argent ,  à  pro- 
portion de  leur  âge ,  étoit  plus 
ou    moins    confidérable,    Oa 
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compte  qu'il  s'efl:  dépenfé  pour 
cette  fête,  tant  parPEmpereur 
que  par  les  différents  Corps  ou 
particuliers  qui  y  contribuèrent^ 
plus  de  trois  cents  millions. 

Je  ne  puis, mon  R.  P.  me 
réfoudre  à  finir  cette  lettre^  fans 
vous  dire  un  mot  de  ce  qui  con- 
cerne la  Religion.  Quoiqu'elle 
foit  toujours  profcrite  à  la  Chi- 
ne ^  nous  ne  laiffons  pas  à  Pékin 
d'exercer  librement  notre  mi- 
niftere  dans  l'enceinte  de  nos 
maifons  &  même  au  dehors  i 
en  prenant  certaines  précau- 
tions. Le  Service  divin  fe  fait 
dans  notre  Eglife  tous  les  Di- 
manches j  comme  dans  la 
Paroifle  la  plus  régulière.  Les 
Chrétiens  y  viennent  fans  crain- 
te 6c  affiduement.  Ils  y  chan- 
tent les  louanges  du  Sei  - 
gneur  en  langue  Chinoife  :  ils 
entendent  le  Sermon  ;  &  aflif- 
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tent  à  la  grand'Meffe  qui  s'y 
dit   avec  autant  de  folemnité 
qu'on  pourroit  le  faire  en  Eu- 
rope. Nous  avons  des  congré- 
gations   particulières  pour   les 
plusfervents  des  Chrétiens.  Con- 
grégations du  Saint  Sacrement, 
du  Cœur  de  Jésus,  de  la  S^^, 
[Vierge  :  congrégation  de  pé- 
nitence, dont  l'objet  efl:  de  faire 
pénitence  non-feulement  pour 
les  propres  péchés,  mais  auffi 
pour  ceux  des  autres  ,  &   de 
demander  à  Dieu  par  fes  œuvres 
fatisfaâoires ,  qu'il  veuille  bien 
fe  laiffer  fléchir  en  faveur  de 
tant  d'infidèles  qui  ignorent  & 
quiblafphêment  fon  faint  Nom. 
Depuis  le  50  Septembre  175*0 
jufqu'au  ip  Oaobre  17J  i  nous 
avons  eu  à  Pékin   5200  com- 
munions ;  p2  baptêmes  d'adul- 
tes ;  30  d'enfants  de  Chrétiens , 
&  2425  d'enfants  d'infidèles  , 
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la  plupart  malades^  expofés  ou 
fur  le  point  de  mourir.  Le  P. 
Kao  5  jéfuite  Chinois  ,  dans  les 
différentes  excurfions  qu'il  a 
faites  dans  le  diftriâ:  de  notre 
Miflion  Françoife  ,  a  eu  2006 
communions  >  pi  baptêmes 
d'adultes,  &  180  d'enfants  de 
Chrétiens.  Au  refte ,  je  ne  parle 
que  de  ce  qui  s'eft  fait  par  notre 
Miffion  Françoife.  Comme  les 
deux  maifons  que  les  Pères  Por- 
tugais ont  à  Pékin  ,  ont  cha- 
cune des  Chrétientés  plus  nom- 
breufes  fans  comparaifon  que 
les  nôtres ,  ces  Pères  ont  aufli 
recueilli  beaucoup  plus  de  fruit 
que  nous. 

Les  Pères  du  Gad ,  le  Fevre 
&  de  la  Roche,  malgré  la  per- 
fécution  &  la  gêne  extrême  ou 
ils  font  obligés  de  vivre  y  ont 
aufTi  fait  une  abondante  moif- 
fon  dans  les  provinces^  qu'ils 
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cultivent.  Le  Père  Lieou^  mort 
compagnon  de  voyage  y  le  plus 
âgé  des  Chinois  qu'on  a  vus  à 
Paris  au  Collège  de  Louis  le 
Grande  travaille  depuis  plus  d'un 
an  ôc  demi ,  dans  la  province 
de  Hou-quangy  avec  beaucoup 
de  zèle  &  de  fuccès. 

Pour  moi  ^  s'il  m'étdit  permis 
de  parler  de  mes  effais  dans  le 
miniftere  Apoftoliqûe  ,  je  vous 
dirois  quej'ai  baptifécinqenfants 
d'infidèles  en  danger  de  mort  ; 
que  j'ai  entendu  une  centaine 
de  confeffions  ;  que  je  fuis  char- 
gé depuis  quelques  mois  de  la 
congrégation  des  enfants ,  qui 
eft  fous  le  titre  &  fous  les  aufpi- 
ces  des  S  S.  Anges  Gardiens  ;  ôc 
que  j'étudieavec  ardeur  la  langue 
Chinoife,  dans  l'efpérance  que, 
quand  j'y  aurai  fait  plus  de  pro- 
grès 9  je  pourrai  m'appliquer  à 
d'autres  bonnes  œuvres;  &  fui- 
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vre  de  plus  près  les  exemples 
de  courage  &  de  zèle  que  j'ai 
devant  les  yeux.  Je  me  recom- 
mande inftamment  à  vos  faints 
Sacrifices,  dans  l'union  defquels 
j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 
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EXTRAIT 

ES     LETTRES 

DE    QUELQUES 

MISSIONNAIRES 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS, 

Du  Pa'R£   GkIMOD  ,    au   P.  BlM£T, 

A  Ifpaham  le  20  Août  lyj'o, 

lliNFiN  ,  mon  R.  p.  après  un 
an  &  huit  mois  de  voyage^  me 
voici  dans  la  Capitale  delà  Per- 
fe.  Je  ne  vous  dirai  pas  ce  que 
j'ai  eu  à  foufFrir  des  hérétiques, 
des  infidèles  ,  &  des  voleurs. 
Je  dois  le  taire ,  de  peur  qu'il 
ne  me  foit  dit  un  jour  :  yoHs 

avez 
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Mvez  rcfu  votre  récompenje.  Mais 
ce  ne  font  là  que  les  commen- 
cements ôc  rapprcntiflage  d'un 
Aliirionnaire.  Ce  que  je  vois 
ici  &  ce  qui  regarde  notre  Mif- 
fion  entière,  annonce  bien  d'au- 
tres difgraces  ,  ôc  ne  fe  doit 
point  paffer  fous  filence. 

Depuis  vingt  ans,  c'eft-à-dire, 
depuis  qu'eft  monté  fur  le  Trô- 
ne Thamas  -  Kam  ^  ou  ThamaS" 
Koiili  -  Kam  y  où  Nader-Chah  , 
car  il  avoit  tous  ces  noms^  & 
bien  d'autres  encore  ;  depuis , 
dis-je  5  environ  20  5  ans  toutes 
fortes  de  calamités  ont  com- 
mencé à  fondre  fur  ce  pays  , 
ôc  par  conféquent  la  Miffion  a 
aufii  commencé  à  foujffrir,  &  a 
vu  peu  à  peu  fon  peuple  ^  ou 
périr,  ou  fe  difperfer  &  fe  reti- 
rer en  d'autres  contrées.  Une  in- 
finité de  perfonnes  font  mor- 
tes de  faim  ou  fous  les  coups  : 
XX/yiII.  Rec.  K 
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plufieurs  ont  pris  la  fuite  \  & 
Ifpaliam  5  où  l'on  comptoit  , 
comme  tout  le  monde  fait^  près 
de  deux  millions  d'ames,  eft  ré- 
duit à  vingt  ou  trente  mille  tout 
au  plus. 

Mais   les  miferes  paflees  ne 
font    rien  en   comparaifon   de 
celles  dont  je  fuis  aujourd'hui 
le  témoin  oculaire*  Dieu  fem* 
ble  avoir  livré  ce  Royaume  à 
la  fureur  de  ks  ennemis.  Les 
Perfans  ne  font  plus.  Des  peu- 
ples appelles  Cords  ^  accoutu- 
més aux  vols  &  aux  rapines  dès 
leur  enfance  ,  fe  font  emparés 
de  leur  gouvernement  ^  &  font 
prefque  par-tout  les  maîtres.  Les 
Perfans  ne  gardoient  plus  ni  juf- 
tice,  ni  loix  ;  mais  les  peuples 
dont  Dieu  fe  fert  pour  les  châ- 
tier^ font  encore  plus  méchants 
qu'eux.  Leur  Chef^  nommé  Ali-- 
merdçn-Kam^$'cû  emparé  d'Ifpa- 
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liam  après  trois  jours  de  fiege. 
Ce  fut  le  premier  jour  de  Juin 
de  cette  année  qu'il  s'en  ren- 
dit maître.  Reiifez  dans  les  hif- 
toires  les  defcriptions  les  plus 
vives  &  les  plus  énergiques  de 
pillage  &  de  faccagement  de 
Villes  ,  &  vous  y  trouverez  tout 
au  plus  la  moitié  des  cruautés 
qui  fe  font  exercées  dans  ce  jour 
malheureux,  où  ce  Chef  de  ban- 
dits entra  dans  cette  Capitale. 

La  vue  feule  de  cette  Ville 
infortunée  eft  capable  d'arra- 
cher des  larmes  aux  cœurs  les 
plus  durs.  On  n'y  voit  que  rui- 
nes fur  ruines.  Vous  y  faites  deux 
&  trois  lieues  fans  trouver  une 
feule  maifon  habitée.  Je  dis  deux 
&  trois  lieues  ,  parce  que  l'é- 
tendue d'Ifpaham  eft  immenfe. 
Sans  compter  les  Fauxbourgs  ou 
Villages  qui  lui  font  contigus, 
il  a  fept  à  huit  lieues  de  circuit. 

Kij 
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ôc  il  en  aura  au  moins  vingt, 
fi  vous  comptez  fesFauxbourgs. 
Julpha  ^  par  exemple  ,  eft  lui 
feul  auflî  grand  &  même  plus 
grand  que  Lyon.  Le  Fauxbourg, 
où  font  reftés  tous  les  Chré- 
tiens, tant  Hérétiques  que  Ca- 
tholiques 5  fut  épargné  dans  le 
défaftre  général^ôc  n'a  point  été, 
comme  le  refte  de  la  Villejaban- 
donné  au  pillage,  Mais^  à  cela 
près  5  il  a  peu  gagné  à  ce  pré-^ 
tendu  ménagement.  Le  vain- 
queur barbare  en  a  exigé  des 
contributions  fi  exhorbitantes  & 
avec  tant  de  férocité^  qu'à  cet 
égard  il  auroit  prefque  mieux 
valu  qu'il  l'eût  livré  au  pillage. 
Alors  les  Habitants  auroient 
fouftrait  à  l'avidité  du  foldat 
une  infinité  de  chofes  précieu- 
fes  ;  &  ils  Tauroient  fait  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  qu'il 
p'y  a  pas  unemaifon,  tant  de 
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Perfans  que  d'Arméniens  ^  où 
il  n'y  ait  des  caches  foutcrrei- 
nes.  C'eft  une  précaution  fin- 
guliere  que  Ton  prend  ici  en 
bâtifTant  les  maifons  ,  &  qui 
eft,  à  dire  vrai.plus  nuifible  qu'u* 
tile.  Car  dès  qu'on  exige  de  l'ar- 
gent j  foit  par  impôt  ^  ou  pour 
quelque  autre  raifon  que  ce  foit^^ 
ceux  à  qui  on  en  demande ,  ont 
beau  dire  qu'ils  n'en  ont  pas, 
on  les  charge  de  coups  de  bâ- 
ton  5  &  on  les  contraint  ou  de 
déterrer  ce  qu'ils  auroient  ca- 
ché ,  ou  d'emprunter  ce  qu'il» 
n'ont  pas  ;  &  quand  ils  ont  don-» 
né  ce  qu'on  vouloit ,  on  recom- 
mence encore  àlesfrapper.Com- 
bien  y  en  a-t-il  qui  font  morts 
fous  les  coups  ! 

Nous  n'avons  pas  été  à  l'a- 
bri de  ces  cruautés  :  &  fi  elles 
ne  font  pas  tombées  fur  moi , 
c'eft  que  je  n'ai  pas  encore  me- 

K  iij 
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rite  une  pareille  grâce.  Il  y  a 
deux  ou  trois  mois  que  les  gens 
du  quartier  où  nous  demeurons^ 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  un 
nouvel  impôt ,  s'enfuirent  tous, 
&  nous  laifferent  expofés  aux 
foMats  qu'on  avoit  envoyés.  Ne 
foyez  pas  furpris  de  la  frayeur 
du  peuple  en  pareilles  circonf- 
tances  :  elle  n'eft  que  trop  rai- 
fonnable.  Il  fait  les  ordres  étran- 
ges que  reçoivent  ces  foldats, 
quand  on  leur  donne  la  corn- 
niiflion  d'aller  chercher  des  forâ- 
mes d'argent.  Prends  telle fomme^ 
dit-on  à  chacun  d'eux  ^  dans  tel 
tndrolt.  Si  tu  ne  trouves  perfon-- 
ne  éprends  chez  le  voifm.  Si  levou 
fm  n'y  ejî  pas  ^  tire  des  pierres  mê^ 
mes  la  fomme  commandée  /  mais 
ne  reviens  pas  fans  l' apporter ^  au- 
trement cejl  fait  de  toi»  Jugez 
à  quelles  violences  doivent  fe 
porter  des  hommes  déjà  cruels 
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par  eux-mêmes ,  lorfqu'ils  ont 
reçu  de  femblables  ordres  ,  ôc 
qu^il  s'agit  en  effet  de  leur  pro-» 
pre  vie. 

Ils  vinrent  donc  dans  le  quar- 
tier où  ils   dévoient  exiger  de 
Targent  ;  ôc  n'ayant  trouvé  per- 
fonne  ^  ils  entrèrent  par  rufe 
dans  notre  maifon  ,    conduits 
par  un  enfant  qui  la  leur  indi- 
qua. Le  premier  qu'ils  rencon- 
trèrent fut  le  Frère  Bafin  ,  Mé- 
decin &  Chirurgien.  Ils  fe  jet- 
terent  fur  lui  &  le  maltraitèrent 
avec  la  plus  horrible  inhumanité: 
enfuite  ils  dirent  ce  qu'ils  de- 
mandoient.  Il  leur  falloir  cent 
écus  :  Donne  j  difoient-ils  y  donne 
fur  le  champ ,  il  les  faut  créer  fi 
îu  ne  les  a  "pas ,  ou  nous  les  tire^ 
rons  de  ta  peau.  Cependant   les 
coups  redoubloient  furies  épau- 
les ôc  fous  les  pieds.  On  leur 
donna  d'abord  tout   ce  qu'on 
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avoit   d'argent  ;  ôc  comme  ci 
n'étoit  pas  à  beaucoup  près  la 
fomme  qu'ils  exigoient ,  on  leur 
livra  deux  chandeliers  d'argent. 
Le  P.  Duhan  notre  Supérieur, 
ne  fâchant  pas    la  langue  Per- 
ftnne  ,  leur  parla  par  interprè- 
te. Ils  le  frappèrent ,  le  lièrent 
à  un  pilier  ,  ôc  fe  mettoient  en 
devoir  de  lui  donner  la  bafto- 
nade  fous  les  pieds.  Il  les  avoit 
extrêmement  enflés.  Tout  bar- 
bares qu'ils  étoient  ,  ils  en  eu- 
rent pitié  ^  ôc  après  deux  ou  trois 
coups  ils  le  laifferent.  Mais  cet 
accident  cruel  fit  fur  un  corps 
affoibli  une  fi  forte  impreffion , 
que  huit  jours  après  il  mourut. 
Oétoit  un  Miffionnaire  parfait, 
non-feu!ement  les  Catholiques, 
mais  encore  les  Hérétiques  le 
regardoient   comme  un  Saint. 
Les  pleurs  &  les  regrets  dont 
Xa  mort  a  été  fuivie,  font  l'é- 
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loge  le  plus  complet  de  fes  ver- 
tus. 

A  peine  avions-nous  achevé 
fes  funérailles  ^  qu'on  nous  ap- 
porta la  plus  accablante  nou- 
velle. Un  valet  du  Gouverneur 
vint  à  notre  maifon  avec  un 
Chrétien  ;  ils  nous  dirent  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  peine  à 
empêcher  les  foldats  d'entrer 
chez  nous^  &  qu'il  falloir  don- 
ner actuellement  douze  livres 
pefant  d'argenterie  fans  qu'il  y 
manquât  une  feule  once.  Il  n'y 
eut  pas  moyen  de  s'en  défen- 
dre. Ainfi  nous  a  été  enlevé  tou- 
te l'argenterie  de  notre  Eglife. 
A  peine  avons- nous  fauve  les 
vafes  facrés  des  mains  de  ces 
furieux  ;  nous  fommes  donc  fans 
reffource,  ne  recevant  rien  d'Eu- 
rope ,  ayant  fait  de  grandes 
dettes  pour  payer  d'injuftes  con- 
tributions; obligés  à  vendre  les 
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meubles ,  les  habits  ,  enfin  les 
arbres  de  notre  jardin^  pour  fub- 
fifter  ;  n'ayant  pas  même  de  quoi 
acheter  du  ris^  qui  eft  la  nour- 
riture commune  des  pauvres 
dans  ce  pays-ci.  Mais  toutes  ces 
miferes  ne  nous  attaquent  qu'à 
l'extérieur.  La  paix  que  Dieu 
nous  fait  goûter  dans  le  fond  du 
cœur  nous  les  rend  fupportables, 
&  nous  les  fait  même  defirer.  La 
faim^  la  foif,  la  pauvreté  doivent 
être  l'aliment  d'un  Miffionnaire. 
Malheureux  celui  qui  n'acheté 
pas  à  ce  prix  l'honneur  &  la  gloi- 
re d'annoncer  TÉvangile  aux 
Nations  étrangères. 

Cependant  tout  fuit^  tout  fe 
cache.  Nous  avions  des  pro- 
teileurs  dans  la  Compagnie  Hol- 
landoife  &  dans  Meilleurs  les 
Anglois  établis  ici  pour  le  com- 
merce ,  mais  ils  fe  font  retirés  ^ 
comme  ont  fait  auiïi  tout  ce 
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ce  qu'il  y  avoir  de  Miniftres 
étrangers.  Les  Pères  Auguflins 
&  les  Pères  Capucins  ont  pris 
le  même  parti.  11  ne  refte  plus 
qu'un  Père  Carme  &  un  P.  Do^ 
minicain  ,  avec  lefquels  nous 
vivons  dans  l'union  la  plus 
étroite. 

Tel  eft,  mon  Révérend  Père, 
rétat  a£tuel  de  la  Perfe.  Tous 
les  jours  nous  entendons  dire  : 
on  a  fait  arracher  les  yeux  à  un 
tel  Seigneur  ;  on  a  fait  battre 
celui-là  jufqu'à    la  mort  ;  cet 
autre  a  été  poignardé.  Depuis 
la  mort  de  Nader-Chah  ^  il  y  a 
eu  cinq  Rois.   Trois  ont    été 
maffacrés  ,  le  quatrième  aveu- 
glé y   le   cinquième  a  été  pro- 
clamé depuis  peu.  C'eft  un  en- 
fant. Il  pafie  fa  vie  dans  fon  Ha- 
ram  avec  fa  mère,  fes  fœurs  ôc 
fes  femmes  5  &   ne  fe  mêle  de 
jien.  Il  n'a  été  fait  Roi ,  dit-on, 
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que  pour  la  montre  ,   &  poQf 
donner  occafion  à  ceux  qui  l'Ob'» 
fedent  de  tirer  des  fommes  con- 
fidérables  des  Villes  éloignées 
d'Ifpaham.  Les  Grands  ici  font 
verfés    dans   toutes    fortes    de 
fourberies. Ils  envoyent  un  Cour- 
rier à  dix  où   vingt  lieues.  Là 
il  fe  tient  caché  quelque  temps, 
&  fait  enfoite  femblant  d'arri- 
ver d'une  province  éloignée.  Il 
raconte  que  le  pays  efl:  révolté, 
ôc  en  conféquence  j  fous  pré- 
texte de  lever  des  troupes^  oa 
exige    des  contributions  énor- 
mes. Après  cette  foene  on  en 
joue  une  autre  ^  &  le  dénoue- 
ment eft  toujours  quelque  levée 
d'argent.  « 

Pour  nous  ^  au  milieu  de  tant 
de  maux  ,  nous  nous  foutenons 
par  la  patience  ;  mais  étant  fans 
appui  du  côté  des  hommes  ^ 
&.   tous   nos  Chrétiens  s'étant 
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difperfcs  au  loin  ,  il  cft  bien  à 
craindre  que  nous  ne  foyons 
bien-tôt  contraints  d'abandon- 
ner entièrement  un  Royaume, 
où  il  n'y  a  plus  que  crimes  j 
brigandages  ôc  confufion.  Il  ne 
le  paffe  point  de  jour  011  Ton 
ne  s'efforce  d'enfoncer  notre 
porte  pour  nous  piller.  Nous 
ne  pouvons  fortir  qu'en  cachet- 
te ^  ôc  à  -combien  de  dangers 
&  d'infultes  ne  fommes-nous 
pas  expofés  ?  Si  nous  quittons 
la  Perfe,  nous  irons  ailleurs  por- 
ter l'Evangile.  Nous  trouverons 
dans  les  Indes  de  quoi  exercer 
notre  zèle. 

Mais  fi  5  comme  j'erefpere; 
nous  reftons  dijulpha^  quoiqu'il 
n'y  ait  prefque  plus  de  Catho- 
liques 5  je  ne  manquerai  pas 
de  travaux  à  entreprendre  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Il  y  a  des 
Hérétiques  en  grand  nombre  > 
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ou  plutôt  il  n'y  a  qu'eux.  Je 
puis  inftruire  &  catéchifer.  J'ai 
appris  dans  ce  deffein  l'Armé- 
nien^  langue  affez  aifée  en  conv 
paraifon  de  l'Arabe.  Au  refte, 
les  Hérétiques  font  ici  d'une 
opiniâtreté  qui  pafle  toute  ex- 
preffion.Laraifonjc'eft  qu'ils  ont 
ici  vingt-quatre  Eglifesôc  beau- 
coup de  Prêtres  qui  les  entre- 
tiennent dans  l'erreur  &  fur- 
tout  dans  une  haine  mortelle 
contre  nous.  D'ailleurs ,  ces  Prê- 
tres font  puiffants^ôc  pnt  fait 
des  loix  terribles  contre  ceux 
qui  défertent  leurs  Eglifes.  Ils 
les  excommunient  y  les  maudif- 
fent  5  &  font  tomber  fur  eux 
des  impôts  exceffifs.  La  feule 
crainte  de  ces  impôts  eftle  plus 
fort  lien  qui  les  retienne  dans 
leur*dépendance.  Si  quelqu'un 
vient  à  changer,  il  efl:  fur  que 
fa  maifon  eft  ruinée  de  fond  en 
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comble.  J'en  ai  vu  un  trifle 
exemple  dans  une  femme  que 
le  Père  Duhan  avoit  retirée  de 
Terreur  avec  toute  fa  famille. 
Les  impôts  ont  fondu  fur  elle, 
de  forte  qu'elle  s'efl:  vue  rédui* 
te  à  la  mendicité  ^  &  fes  en- 
fants ont  été  contraints  d'aban-; 
donner  le  pays.  Elle  a  néan- 
moins perfévéré  ;  mais  il  en  eft 
peu  qui  foient  capables  d'une 
réfolution  fi  généreufe! 

On  diftingue  parmi  les  Ar- 
méniens deux  fortes  de  Prêtres  : 
les  uns  font  mariés^  ôc  font^ 
pour  la  plupart^  des  ignorants  » 
Les  autres  ,  qui  ne  font  pas 
mariés  ,  fe  nomment  ^afla-pie^, 
tes  y  &  c'eft  de  ce  nom  qu'on 
nous  appelle.  Ils  ont  quelque 
ombre  de  fcience.  Il  y  a  parmi 
eux  des  Evêques  ;  &  TÉglife 
Romaine  les  reconnoît  les  uns 
les  autres  pour  yéritablement 


2  3^  Lettres  de  quelques^  &c. 
Prêtres,  lorfqu'ils  rentrent  dans 
fon  fein.  Cependant  rien  n'eft 
plus  criminel  que  la  manière 
dont  ils  arrivent  au  facré  ca- 
raâere.  Celui  qui  a  beaucoup 
d'argent  ,  eft  fur  d'être  Prêtre, 
lui  &  toute  fa  famille  ,  s'il  le 
veut.  J'oubliois  de  dire  que  cinq 
fois  par  an  ces  mêmes  Prêtres  & 
Evêques  nous  excommunient 
en  public  ,  &  lancent  fur  nous 
toutes  fortes  d'anathêmes.  11$ 
excommunient  auffi  Saint  Léon 
&  le  Concile  de  Calcédoine. 
Ils  ne  croyent  point  de  pur- 
gatoire ,  ni  de  jugement  par- 
ticulier 5  ni  de  proceffîon  du 
Saint  -  Efprit.  Ils  ne  croyent 
qu'une  nature  en  Jesus-Christ 
Ils  foutiennent  encore  d'autres 
héréfies  abfurdes  &  monftreu- 
fes.  Quand  je  les  aurai  un  peu 
plus  fréquentés ,  je  ferai  en  état 
de  vous  donner  à  cet  égard  des 
connoiffances  plus  détaillées. 
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LETTRE 

DU    PERE 

ROUSSET. 

A  Antoura  le  15  Septembre  1750; 

La  Mission  de  Damas, 
que  je  viens  de  quitter  ^  mérita 
à  tous  égards  que  je  vous  la  faf- 
fe  connoître  j  &  que  je  vous 
entretienne  quelques  moments 
de  l'état  où  je  l'ai  laiffée ,  & 
de  la  fituation  de  cette  grande 
ôc  fameufc  ville. 

On  ne  peut^  fans  regret,  fe 
rappeller  l'état  floriffant  où  étoit 
autrefois  la  Religion  à  Damas# 
Il  n'en  refte  que  les  triftes  dé- 
tris. A  la  nailTance  du  Chrif- 
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tianifme  ^  cette  ville  fut  ^  après 
Jérufalem  ,  la  première  arrofée 
du  fang  des  fidèles.  Saint  Paul 
y  portoit  leur  arrêt  de  profcrip- 
tion  ;,  lorfqu'une  lumière  célefte 
l'inveftit  tout  à  coup  ,  &  le  fit 
tomber  à  la  renverfe.  On  mon- 
tre l'endroit  de  l'apparition  ^  ÔC 
de  fa  chute  ^  lequel  efl:  tout  près 
de  la  ville  ;  la  maifon  du  fidèle 
Ananie  &  la  cave  où  il  fe  réfu- 
gioit  dans  le  temps  de  la  per- 
fécution  5  de  même  que  la  porte 
par  où  les  fidèles  firent  évader 
Saint  Paul  ^  fon  nouveau  Dif- 
ciple  :  tout  cela  fe  conferve  & 
fe  voit  encore  de  nos  jours. 

Ces  premières  perfécutions  an- 
nonçaient des  triomphes  pour 
îa  Religion.  Damas  fut  dans  la 
fuite  comme  le  théâtre  du  Chrif- 
tianifme  ,  qui  s'y  foutint  avec 
gloire  jufqu'au  temps  malheu- 
reux où  des  fchifmes  s'élevèrent: 


^ifJionna'iYCS de  la  C.  de  J,   2 3 5* 
fous  les  Empereurs  de  Coniian- 
tin^ple.  Les  Ariens^  les  Macé- 
doniens 5  Neftorius  ,  Eutichès  ^ 
mais  fur- tout  le  Mahométifmej 
terminèrent  le  luftre  de  cette 
Eglife.  Cependant  elle  confer- 
voit  encore   quelque   éclat  du 
temps  des  Sarazins  &  de  Saint 
Jean  Damafcene.  Mais  depuis 
que  les  Turcs  s'en  font  empa- 
ré^ c'eft-à-dire  ^  depuis  plus  de 
deux  fiecles,  la  ville  de  Damas 
n'eft  plus  qu'un  affemblage  de 
feftes  ;,  qui  ^  comme  autant  de 
monfires,  la  déchirent.  La  plus 
puiffante  de  toutes ,  eft  la  fe£ïe 
de  Mahomet.  Elle  abforbe^pour 
ainfi  dire  ^  toutes  les  autres  ;  par- 
ce que  favorifant  5  comme  el- 
le fait  5  les  paffions  brutales  du 
cœur  humain  ^  elle  attire  fans 
cefle  à  elle  les  partifans  des  fchif- 
mes  divers  ,  qui  partagent  le 
Chriftianifme  de  ce  pays» 
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En  effet  on  compte  ici  trois 
différentes  nations  de  Chrétiens 
fchifmatiques.  Les  Grecs  fui- 
vent  l'erreur  de  Marc  d^Ephefe, 
Sedateur  de  Photius  ;  les  Su- 
riens  5  celle  de  Diofcore  5  &  les 
Arméniens,  celle  de  Neftorius. 
Les  uns  &  les  autres  n'étant 
plus  conduits  par  les  lumières 
de  la  vraie  foi  y  pour  peu  qu'ils 
foient  éprouvés  ^  tombent  bien- 
tôt dans  un  précipice  encore 
plus  affreux  que  le  premier;  ÔC 
de  l'erreur  ils  paffenc  aifément 
à  l'infidélité^  en  fe  rangeant  du 
côté  de  Mahomet.  C'efl:  ainfî 
que  cette  ville  ,  qui  étoit  au- 
trefois toute  Chrétienne  ,  s'eft 
trouvée  prefque  toute  Maho- 
métane  ^  en  forte  que  de  plus 
de  cinq  cents  mille  habitants^ à 
peine  y  avoit-il  dix  mille  Chré- 
tiens. 

Tel  était  à  peu  près  l'état  d« 
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la  Religion  à  Damas  ^  lorfque 
nos  Miifionnaires ,  il  y  a  plus 
de  cent  ans ,  y  arrivèrent.  On 
n'y  comptoit  pas  trois  familles 
Catholiques  ^  excepté  les  Ma- 
ronites   qui  forment   une   fort 
petite  nation  ,  &  qui  ont  tou- 
jours été  élevés  dans  la  foi  Ro- 
maine. Ce  n'étoit  pas  manque 
de  PYÎiiïionnaires.  Les  PP.  Cor- 
deliers  &  les  Pères  Capucins 
éroient  avant  nous  ici  ;  mais  ils 
n'avoient  pu  ,  ni  ofé  entrepren- 
dre de  MilTion  chez  d'autres  na- 
tions que  chez  les  Maronites , 
qu'ils  fervoient  comme  Curés  ^ 
quand    le   Patriarche    vouloit 
bien  leur  en  permettre  les  fonc- 
tions. Nous  commençâmes  par 
ouvrir  une  école  publique  où 
l'on  inftruifoit  les  enfants.  Les 
pères  ôc  les  mères  furent  bientôt 
inflruits  eux-mêmes  par  leurs 
enfants^  &  infenfiblement  ils  fe 
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défirent  des  préjugés  que  la  hai- 
ne pour  les    Francs  avoir  pro- 
fondément gravés  dans  leur  ef- 
prit  &  dans  leur  cœur. 

La  crainte  des  perfécutions 
&  le  refpe£t  humain  les  ont  re- 
tenus long-temps  dans  Perreur, 
ou  les  ont  fait  apoftafier  après 
avoir  embraffé  la  vraie  foi.  Ce 
ne  fut  que  du  temps  du  Patriar- 
che des  Grecs  appelle  Civile , 
qui  occupoit  le  fiege  il  y  a  en- 
viron 3  5  ans  5  &  qui  favorifoit 
les  Catholiques  ;  ce  ne  fut ,  dis- 
je  ,  que  fous  fon  gouvernement 
que  les  Chrétiens  commencè- 
rent à  fe  déclarer  en  faveur  de 
la  vérité  ;  mais  après  la  mort 
de  ce  Patriarche  ,  les  perfécu- 
tions  de  la  part  des  Pafteurs  de 
ce  troupeau  en  difperferent  une 
partie^ôc  firent  prévariquer  l'au- 
tre. Cependant  les  Miflîonnai- 
res  ne  difcontinuoient  pas  d'ex- 
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horter  les  Catholiques ,  tantôt 
en  public,  tantôt  en  fecret  lorf- 
que  les  temps  étoient  orageux , 
de  ne  point  chanceler  dans  la 
foi  y  jufqu'à-ce  que  de  nos  jours 
nous  avons  vu  le  Patriarche  Ca- 
tholique s'emparer  du  fiege  Pa- 
triarchal  de  Damas^par  un  com- 
mandement de  la  Porte ,  qui  en 
excluoitle  fchifmatique  appelle 
Sylvejire  ;  mais  il  ne  tint  le  fie- 
ge qu'un  mois ,  encore  fut-ce 
par  Procureur.  Sylvejlre  obtint 
un  fécond  commandement  op- 
pofé  au  premier  ,  qui  le  réta- 
bliffoit  à  Damas  ;  &  le  Patriar- 
che Catholique  obligé  de  fe  re- 
tirer )  établit  fa  réfidence  dans 
un    Monaftere    de    Religieux 
Grecs ,  où  il  eft  aâuellemient  fur 
la  montagne  de  rAnti-Libam 
auprès  du  Seyde. 

Cette  nouvelle  révolution  en* 
traîna  les  foibles  dans  le  parti 
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triomphant  du  fchifme,  &  ceu:C 
qui  étoient  fermes  fe  tinrent  ca* 
elles  dans  leurs  maifons  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  Providence  dai- 
gnât faire  changer  de  face  aux 
affaires  de  la  Religion.  Elle  ne 
tarda  pas  à  venir  à  leur  fecours. 
Comme  elle  tient  entre  fes 
mains  les  cœurs  des  grands^  elle 
difpofa  celui  du  Bâcha  qui  gou- 
verne le  pays  ^  en  faveur  des  Ca^ 
tholiques^  &  des  Millionnaires, 
jufques-là  qu'il  a  permis  à  ceux^ 
ci  d'ouvrir  leurs  Eglifes  ^  &  aux 
Chrétiens  de  les  fréquenter;  ce 
qui  ne  s'étoit  jamais  vu  depuis 
que  les  Turs  occupent  cet  Em- 
pire :  il  a  fait  plus.  Il  a  annullé 
un  contraû  que  les  Catholiques 
avoient  paffé,  malgré  eux?  étant 
dans  la  prifon  ^  &  par  lequel 
ils  s'étoient  engagés  de  donner 
trente  mille  écus,  s'ils  fréquen- 
toient  en  aucune  façon  les  Mif- 

fionnaires. 


ATiffionnaires  de  la  C.  de  J.  24 1' 
îlônnaires.  Depuis  ce  temps  , 
c'eft-à-dire  ,  dans  l'efpace  de 
trois  ans^  il  eft  incroyable  quels 
progrés  a  fait  la  Catholicité.  Je 
puis  affurer  en  mon  particulier 
qu'il  n'eft  point  d'année  que  je 
n'aie  eu  le  bonheur  ôc  la  cpn- 
folation  de  voir  rentrer  plus  de 
cent  perfonnes  dans  le  fein  de 
la  vérité.  Ce  n'eft  pas  que  nous 
n'ayons  effuyé  quelques  ora- 
ges dans  l'abfence  du  Bacha^ 
Comme  il  emploie  quatre  mois 
chaque  année  à  conduire  les  Pè- 
lerins à  la  Mecque  ,  on  proli'- 
toit  de  ce  temps  pour  nous  per- 
fécucer;  mais  nous  en  fommes 
fortis  victorieux  par  les  mefures 
que  nous  avons  prifes. 

Au  refte  ^  le  genre  de  perfé- 
cution  que  les  Turcs  exercent 
fur  les  Chrétiens  ^  n'eft  pas  tant 
les  tourments  &  la  mort ,  que 
les  peines  pécuniaires  qu'on  ap- 
XXl/UL  Rec.  L 
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pelle  Avanies,  L'ufage  eft  ici 
que^  lorfqu'on  accufe  quelques 
Chrétiens  pour  la  caufe  de  la 
Religion,  on  fe  faifit  des  princi- 
paux de  la  nation  dont  font  les 
accufés,  &  après  les  avoir  mis 
fous  le  bâton  ,  on  exige  d'eux 
une  contribution  qui  fe  levé  fur 
toute  la  nation,  ou  Grecque^ 
ou  Suriene  ,  ou  autre.  Depuis 
quelques  années ,  lorfque  le  Bâ- 
cha étoit  parti  pour  la  Mecque, 
on  accufoit  les  Catholiques  de 
s'être  faits  Francs  ,  &  de  prier 
chez  les  Francs ,  &  en  confé- 
quence  on  leur  impofoit  une 
groffe  avanie  qui  les  réduifoit 
à  une  indigence  plus  affreufe 
que  la  mort*  Pour  remédier  à 
un  fi  grand  mal,  j'eus  Phonneur 
d'écrire  à  Monfeigneur  l'Am- 
bafladeur  de  France  à  Conftan- 
tinoplc  5  pour  lui  demander  fa 
proteâ:ion  en  faveur  des  Catho- 
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îiques  perfécutés  ,  &  que  par 
fon  crédit  à  la  Porte  il  obtînt 
un  commandement  qui  foumît 
tous  les  Chrétiens  fans  diftinc- 
tion  ,  &  non  pas  les  feuls  Ca- 
tholiques  aux   avanies   qui  fe- 
roicnt  impofées.    En  m'hono- 
rant  de  fa  réponfe ,  fon  Excel- 
lence promit  de  ne  rien  omet- 
tre auprès  du  Bâcha  pour  faire 
exécutermondeffein^ôc  qu'il  ac* 
compagneroitfes  demandes  d'ua 
préfent  qu'il  lui  feroit.  Quelque 
temps  n-près  les  Schifmatiques 
ayant  ,  félon    leur    coutume  , 
accufé  les  Catholiques    d'être 
Francs  ,  on  fît  fur  eux  une  im^ 
pofition   de  plufieurs   bourfes. 
Alors^  pourfuivant  toujours  mon 
projet^  j'engageai  les  principaux 
à  demander  que  cette  avanie  fût 
levée  fur  tous  les  Chrétiens  fans 
exception.  Qu'après  tout  chez 
les  Turcs  ;  on  ne  faifoit  aucune 
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différence  d'un  Chrétien  à  uft 
autre ,  fcit  qu'il  fût  Franc  ou 
qu'il  ne  le  fût  pas  ;  Catholique 
ou  non  Catholique.  Ils  furent 
écoutés  ^  &  par-là  nous  avons 
ôté  aux  Schifmatiques  le  moyen 
qu'ils  employoient  fi  fouvent 
avec  tant  de  fuccès^  de  nuire  aux 
Catholiques.  Nous  efpérons  que 
cette  loi  fubfiftera^  tout  au  moins 
tant  que  durera  le  règne  de  ce 
Gouverneur. 

A  la  faveur  d'un  fi  heureux 
&  fi  paifible  gouvernement , 
nous  exerçons  notre  miniftere  ; 
nous  prêchons  dans  notre  Egli- 
fe  ;  nous  y  célébrons  les  faints 
myfteres ,  je  ne  dis  pas  comme 
nous  faifons  à  Seyde^  ou  à  Tri- 
poli y  fous  la  proteûion  de  la 
bannière  de  FrancCj,  mais  com- 
me nous  ferions  au  milieu  mê- 
me de  Rome ,  ou  de  Paris.  De- 
là les  converfions  des  Schifma^ 
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tiques,  la  fréquentation  des  Sa- 
crements; de-là  les  inftruSions 
particulières  ôc  publiques  qui* 
produifent  des  fruits  étonnants 
dans  des  cœurs  affamés  de  la 
parole  de  Dieu.  Auffi  voyons- 
nous  dans  nos  fermons ,  ou  dans 
•l'explication  que  nous  faifons  de 
TEvangile  ,  qu'un  feul  mot 
touchant  les  attendrit  jufqu'aux 
larmes.  Avec  quelle  fenfibilité 
nous-mêmes  ne  les  entendons- 
nous  pas  fe  frapper  la  poitrine  ^ 
&  gémir  dans  le  temps  du  faint 
Sacrifice  ,  fur-tout  à  la  confé- 
cration  ôc  à  la  communion  du 
Prêtre.  Les  Schifmatiques  eux- 
mêmes  &  les  Hérétiques  qui  y 
affiftent,  en  font  touchés  ôc  fou- 
vent  convertis.  Si  ces  heureux 
temps  durent  encore  quelques 
années  ,  le  peu  de  rebelles  qui 
reftent  ne  pourront  long-temps 
iréfifter.  Pour  cultiver  une  pa- 
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reille  Miffion ,  que  de  foins  & 
de   travaux  ne  faut-il  pas  de  la 
part  des  Miffionnaires  ;  répon- 
dre aux  queftions  importantes 
&  continuelles  des  Catholiques; 
inftruire  &  convaincre  les  Hé' 
létiques;  vuider  tous  les  procès 
qui  s'élèvent  parmi  nos  fidèles  , 
lefquels  ne  prennent  d'autre  ju- 
ge que  nous;  entendre  pendant 
ie  cours  de  la  femaine  les  con- 
fefîions  générales  des  nouveaux 
convertis,  &  celles  des  autres, 
tout  le  long  du  jour  ;  la  veille 
des  dimanches  &  des  fêtes,  vifi- 
ter,  confoler  les  malades;  voilà 
en  abrégé  nos  occupations.  Ce 
qui  rend  la  Miflion  de  Damas 
fi  pénible,  c'eft  que,  fans  comp- 
ter les  Catholiques  de  la  ville 
qui  vont  à  près  de  neuf  mille , 
il  en  vient  en   grand  nombre 
des  villes  &  des  villages  voifins, 
faute  de  Miffionnaires  qui  ail- 


il 
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lent  les  cultiver  chez  eux. 

Je  viens  maintenant  à  une 
courte  defcription  de  Damas. 
Je  me  contenterai  de  vous  dire 
que  c'eft  la  troifieme  ville  de 
TEmpire  Ottoman  ,  qu'elle  eft 
aufTi  grande  que  Paris^  &  qu'elle 
feroit  plus  riche  peut-être,  lî 
elle  étoit  ious  la  domination 
d'un  Prince  Chrétien.  Il  y  a 
plufieurs  mofquées  d'une  grande 
beauté  ;  mais  une  fur-tout^  qui 
cil  d'une  grandeur  énorme ,  tout 
ornée  de  marbre  blanc  ,  ouvra- 
ge des  premiers  Chrétiens  :  c'é- 
toit  autrefois  l'Eglife  Métropo- 
litaine. Ce  qui  faifoit  l'enclos, 
fait  aujourd'hui  une  cour  quar- 
rée  qui  contiendroit  un  Audi- 
toire de  plus  de  vingt  mille  per- 
fonnes. 

Quant  à  la  fituation  de  la  viN 
îe ,  elle  eft  une  des  plus  belles 
du  monde,  C'eft  dans  une  plai-; 
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ne  qui  n'a  de  pente  qu'autant 
qu'il  en  faut  aux  eaux  pour  s'é- 
couler :  ces  eaux  font  abondan- 
tes ,  ôc  l'on  peut  dire  qu'aucune 
ville  n'en  efl:  mieux  pourvue  que 
Damas  :  une  fource  des  plus 
claires  fe  joint  à  un  ruiffeau  qui 
defcend  des  montagnes  voifi- 
nés  ,  &  fe  précipité  dans  la  par- 
tie de  la  plaine  qui  efl  du  côté 
du  Levant  à  perte  de  vue  ;  & 
cette  jonction  forme  une  grofTe 
liviére.  Damas  efl  au  commen- 
cement de  cette  plaine  char- 
mante.La  riviere^avant  que  d'ar- 
river dans  la  ville  ,  efl  partagée 
4sn  fept  branches^  dont  l'une  efl 
pour  abreuver  la  ville  ^  &  les 
autres  pour  arroier  toute  la 
plaine. 

Je  fus  frappé  d'étonnement 
lorfque  je  vis  pour  la  première 
fois  l'endroit  où  fe  fait  cette  fé- 
paration  des  eaux,  L'art  &  la  foli" 
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dite  de  l'ouvrage  me  ravirent 
en  admiration.  Perfonne  n^a  fça 
me  dire  dans  quel  temps  &  fous 
quel  règne  cette  merveille  avoic 
été  faite.  Au  moyen  de  cette 
grande  quantité  d'eau  qui  entre 
dans  la  ville  ,  chaque  maifoa 
s'en  trouve  abondamment  pour- 
vue )  &  ménage  ce  qu'elle  ea 
a  pour  former  de  magnifiques 
badins  y  qui  ornent  le  dedans  ou. 
ie  dehors  des  maifons.  Pour, 
conduire  ces  eaux  dans  les  dif- 
férents quartiers  de  la  ville  ,  il 
a  fallu  bâtir  fous  terre  des  ca* 
naux  avec  des  frais  immenfes. 
Ces  canaux  font  comme  des  che- 
mins  couverts  ,  dans  lefquels 
deux  ou  trois  perfonnes  peuvent 
marcher  de  front.  Les  fix  autres 
rivières  qui  fe  répandent  dans 
toute  la  plaine,  y  arrofent  une 
quantité  prodigieufe  de  vergers 
qui  donnent  des  fruits  en  aboa- 
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dance  ^  de  forte  qu'on  peut  dire 
qu'il  n'eft  point  de  pays  qui  en 
produife  plus  que  celui-ci ,  ni 
de  plus  délicieux. 

Dans  cette  vafte  &  magnifique 

campagne  ,   les    Chrétiens   ne 

peuvent  acquérir  ni  pofféder  un 

feul  pouce  de  terre.   Ils  n'ont 

pour  toute  reflburce  que  leur 

înduftrie  dans  les  manufa£lures 

de  foie  &  dans  leur  commerce. 

Sur  quoi,  voici  comment  rai- 

fonnent  les  Turcs  :  P^ous  autres^ 

(difent-ils  aux  Chrétiens)  vous 

n  avez  point  de  pojfejfwns  en  fonds 

de  terre  :  vous  ne  travaillez  point 

les  jours  de  Dimanche  &  de  fêtes  ^ 

iefquels  occupent  un  tiers  de  fan^ 

née  j  vous  payez  de  gros  impôts 

pour  avoir  le  droit  de  conferver 

votre  Eglife ,  <&  pour  faire  du  vin  y 

fans  compter  les  Avanies;  &  avec 

tout  ce  la  y  vous  êtes  aujfi  bien  logés  ^ 

aujji  bien  nourris^  &  peut-être  plus 
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fuperhement  habillés  qtte  nous  y  qui 
avons  beaucoup  de  biens  fonds ,  qui 
ne  payons  aucun  impôt  ,  &  qui 
n  avons  quun  ou  deux  jours  de 
Fête  dans  l'année  y  qui  ne  nous  per^^ 
mettent  pas  de  travailler.  Com-i 
ment  cela  fe  peut -il  faire  /  Les 
Chrétiens  n'ont  point  d'autre 
réponfe  à  leur  donner  ,  finoii; 
que  c'eft  la  Providence  Divi-^' 
lie  qui  donne  raccroiflement  à' 
tout;  &  que  le  Maître  que  nous 
fervons  eft  un  bon  Maître  quï 
nous  dédommage  fouvent  dès 
ce  monde  des  peines  que  nous 
endurons  pour  lui* 
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EXTRAIT 

DE    QUELQUES 

AUTRES  LETTRES^ 

Sur  le  Tong'kln. 


On  n'i  g  n  o  r  E  pas  en  Eu- 

tope  ce  qui  s'efl:  paffé  jufqu'à 
l'année  1738  ,/de  pius  intéref- 
fant  pour  la  Religion  dans  le 
Royaume  de  Tong-king.  Les 
Recueils  des  Lettres  Édifian- 
tes *  *  ont  fait   connoître    de 


*  Des   P  P.  Bouiïet  ,  Chanfeaume  ,  & 
Amyot, 

*  *  Voyez  les  Recueils  m»  xiVi  xvi. 
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quelle  manière  le  Chriftianifme 
y  a  été  établi,  comment  il  s'y 
eft  étendu,  &  les  cruelles  per- 
fécutions  qu'il  y  a  foufFertes. 
La  plus  violente  de  toutes  fut 
fans  contredit  celle  de  i737. 
Elle  fera  mémorable  à  jamais 
par  le  glorieux  martyre  des  qua- 
tre Jéfuites,  les  Pères  Barrhc" 
lemi  Alvarez  ,  Manuel  d^Ahreu^ 
Vincent  d^Âctmha  ,  tous  trois 
Portugais  ,  &  Gafpard  Craiz  , 
né  à  Juliers. 

Depuis  cette  fanglante  épo- 
que, leTong-king  n'a  prefque 
point  ceffé  d'être  en  proie  à  la 
fureur  des  guerres  civiles.  Le 
Roi,  Prince  efféminé,  avoit  laif- 
*fé  à  un  premier  Miniftre  (  qu'on 
appelle  Tckoua  en  langue  Tong- 
kinoife  )  l'exercice  abfolu  de 
fon  autorité.  Tout  s'expédioit 
au  nom  du  Roi ,  mais  c'étoit 
le  fayori  qui  difpoioit  de  tout, 
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Ce  crédit  fans  bornes  excita  con^ 
tre  lui  la  jaloufie  des  courtifans> 
&  ne  put  le  garantir  de  leurs 
fourdes  intrigues.  Un  Eunuque 
ambitieux  trouva  le  moyen  de 
TafTaffiner  fecrettement  ^  &  de 
gouverner  lui-même  fous  fon 
nom  ,  en  faifant  accroire  que 
le  Tchoua  étoit  malade ,  &  que 
jufqu  àfon  entier  rétabliffement, 
il  ne  vouloit  être  vu  de  per- 
fonne. 

Ce  Miniftre  n'ayant  point  laiC- 
fé  d'enfants ,  c'étoit  fon  frère 
&  fes  neveux  qui  lui  dévoient 
fuccéder  ;  ils  eurent  quelque 
foupçon  de  ce  qu'il  y  avoir  eu 
.de  tragique  dans  fa  mort  ;  &  à 
force  de  recherches  ,  ils  vin- 
rent à  bout  de  découvrir  le  cri- 
me de  l'Eunuque.  On  prit  aujîi- 
tôt  les  armes.  Il  fe  forma  di- 
vers partis  ;  ôcchacun  d'eux^pour 
fe  foutenir^attiroità  foi  degré 
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..ou  de  force  les  Villes  &  les 
Villages.  De-là  le  pillage  des 
Villes  &  la  défolation  des  cam- 
pagnes. Les  terres  relièrent  fans 
culture  ;  la  famine  s'enfuivit  , 
&  la  pefte  fe  joignit  à  la  fami- 
ne :  de  forte  que  dans  Pefpace 
de  huit  années  la  moitié  des 
habitants  du  Tong-king  périt 
par  ces  trois  fléaux.  Les  Tong* 
kinois  en  convenoient  eux-mê- 
mes :  La  guerre  ,  difoient-ils^  en 
a  fait  périr  des  dixaines  ^  la  pejïe 
des  centaines  ^  &  la  famine  des 
milliers. 

Le  Roi  fortit  enfin  de  fon 
affaupifTement  ^  &  prit  d'aflez 
bonnes  mefures  pour  tranquil- 
lifer  fes  Etats,  &  pour  mettre 
à  la  raifon  les  révoltés.  Mais 
il  n'avoit  pas  fur  pied  des  trou- 
pes fuffilantes  ;  les  rebelles  ne 
faifoient  point  un  corps  ;  ils 
marchoienc  par  pelotons.  Pourr 
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fuivis  par  Farmée  Royale  y  ils 
fe  refugioient  dans  des  mon- 
tagnes ôc  des  forêts  inacceflî- 
blés  ^  &  reparoiffoient  enfuite 
dans  d'autres  parties  du  Royau- 
me ^  lorfqu'on  s'y  attendoit  le 
moins.  C'étoit  toujours  à  re^ 
commencer.  Plufieurs  années 
fe  font  écoulées  dans  ces  trou* 
blés  &  ces  guerres  inteftines. 

Avant  tous  ces  défordres  le 
Tong-king  ,  dont  l'étendue  eft 
comme  la  moitié  de  la  France, 
comptoit  deux  cents  cinquante 
mille  Chrétiens.  Les  Jéfuites 
•Portugais  de  la  province  du  Ja^ 
pon^en  avoient  cent  vingt  mille 
au  moins  fous  leur  conduite  ;  les 
Meilleurs  des  MifTions  étrangè- 
res 5  quatre- vingt  mille  ;  les  Mif- 
fionnaires  de  la  Propagande  , 
environ  trente  mille  ;  le  refte 
étoit  aux  Pères  Dominicains  Ef- 
pagnols.    Notre  compagnie  y 
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avoit  quatre  Jéfuites  Euro- 
péanS;  trois  du  Tong-king,  & 
trois  Prêtres  féculiers  y  auflî 
Tong-kinois.  Les  Meffieurs  des 
M'iïîons  Etrangères  avoient  un 
Vicaire  Apoftolique  ,  trois  de 
leurs  Meffieurs  venus  d'Euro- 
pe j  ôc  quinze  Prêtres  Tong- 
kinois  ;  la  Propagande  avoit  qua- 
tre Miffionnaires  Auguftins  dé- 
chauffés Italiens^quelquesPr^rr^i 
Chinois  ,  &  un  Vicaire  Apofto- 
lique. Les  Pères  Dominicains 
y  étoient  au  nombre  de  quatre. 
TelétoitPétat  delà  Chrétienté 
du  Tong-king,lorfque  ce  Royau^ 
me  commença  vers  1 75 7^  d'être 
agité  par  les  guerres  dont  ori 
vient  de  parler. 

LeRoi  s'imagina  d'abord  que 
c'étoient  les  Chrétiens  qui  lui 
avoit  fufcité  de  fi  fâcheufes  af- 
faires. Dans  cette  perfuafion  y 
il  n'attendoit  que  le  moment 


2  5*  8  Lettres  de  quelques 
où  il  auroit  pacifié  fes  Etats  3 
pour  faire  les  plus  exaftes  re- 
cherches de  tous  ceux  qui  pro- 
feffoient  le  Chriftianifme.  L  on- 
cle de  ce  Prince  étoit  dans  de 
meilleurs  fentiments.  Il  avoit 
à  fon  fervice  des  Chrétiens  qu  il 
aimoit  &  qu'il  eftimoit.  Un  jour 
il  fit  paroître  devant  lui  un  Do- 
minicain Efpagnol  5  qui  étoit 
prifonnier  à  la  Cour.  Il  lui  de- 
manda pourquoi  ,  depuis  quel- 
ques années  ^  le  Royaume  étoit 
affligé  de  guerres  &  d'autres 
calamités.  Le  Miffionnaire  ré- 
pondit, que  Dieu  vengeoit  la 
mort  des  quatre  Martyrs  à  qui 
l'on  avoit  tranché  la  tètQ  pour 
avoir  prêché  la  véritable  loi. 
Il  lui  offrit  en  même  temps  un 
écrit  qu'il  avoit  compofé  fur  ce 
fujet,  &  fur  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  mais  le  Prin- 
ce ne  voulut  pas  le  recevoir  ; 
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îl  lui  dit  feulement  ,  que  dans 
une  autre  occafion  ,  quand  il 
en  auroit  le  loifir  ^  il  Penverroit 
chercher. 

Cette  réponfe  du  MiflTionnaî- 
re  à  l'oncle  du  Roi  fut  fue 
des  Juges  de  la  Cour:  f^oyezyâi-* 
rent-ils  entre  eux  ^  comment  ces 
maîtres  de  la  loi  Chrétienne  ,  la 
défendent  avec  confiance  &  avec 
courage.  Ils  avouèrent  qu'elle 
contenoit  des  chofes  excellen- 
tes, mais  aucun  deux  n'alla  plus 
loin.  Plufieurs  de  ces  Juges  ont 
dans  leur  maifon  des  Chrétiens 
connus  pour  tels.  II  en  eft  un 
fur- tout,  qui  eft  très-favorable 
à  la  foi.  On  attribue  cette  heu- 
reufe  difpofition  à  deux  Chré- 
tiens, dont  il  a  adopté  l'un  pour 
fon  fils.  Ce  Juge  fut,  il  y  a  quel- 
ques années,envoyé  dans  la  pro- 
vince de  Less  en  qualité  de  Gou- 
yerneur.  Tout  le  temps  qu  il  y 
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a  demeuré ,  il  a  conftamment 
empêché  ^  qu'on  ne  moleftât  les 
Chrétiens  ,]&:  qu'on  ne  touchât  à 
nos  Eglifes^  quoiqu'elles  lui  euf- 
iQïït  été  dénoncées. 

On  dit  qu'à  fon  retour  à  la 
Cour  ^  parlant  des  calamités 
du  Royaume  avec  les  autres  Ju- 
ges ^  il  les  attribua  hautement 
aux  perfécutions  &  à  la  mort 
qu'on  a  fait  foufFrir  aux  Euro- 
péans  5  &  qu'il  s'exprima  fur  ce 
point  de  la  manière  la  plus  clai- 
re &  la  plus  précife.  On  m  a  fait 
remarquer  ,  dit-il,  que  tous  ceux 
qui  ont  -perfécuté  la  Religion  des 
Chrétiens ,  ont  péri  mtférablement. 
J^eur  grand  ennemi  y  qui  le  pre^ 
mier  voulut  les  obliger  à  fouler  aux 
pieds  le  crucifix  y  fut  pris  ,  mis  en 
cage  f  étranglé  &  enterré  profon^ 
dément  fous  un  tas  de  cailloux  & 
de  têts  de  pots  cajfés.  Ses  fils  fu- 
rent mis  à  la  chaîne  ou  ils  mou--^ 
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turent  y  fes  maifons  furent  dé^ 
truites  e^  fes  biens  conff^ués.  Les 
deux  autres  ennemis  des  Chrétiens^ 
qui  avec  lui  condamnèrent  à  la 
mort  deux  Européans  ,  *  furent 
ûujfi  renfermés  dans  des  cages  &, 
rnaffacrés  par  ordre  du  Roi.  Le 
Gouverneur  qui  prit  ces  Chrétiens 
mourut  %  ou  lo  jours  après  fubi^ 
tement.  Les  deux  Rois  ;  celui  qui 
confirma  leur  fentence  de  mort  y  & 
fon  fils  j  qui  a  confirmé  depuis  la 
condamnation  de  quatre  autres  Eur 
YOpéans  ^  font  aujfi  morts  tous  les 
deux  d^une  mort  fubite  ;  &  cette 
année  "^  "^ ,  un  Mandarin  de  fol-* 
àats  j  qui  menaçoit  les  Chrétiens 
de  les  faire  mourir ,  ou  de  les  obli^ 
ger  à  adorer  les  Idoles  &  à  leur 
bâtir  des  temples ,  a  été  emprifon-^ 

'^  En  171^,  Les  Pères  Mefrary*&  Bucha- 
relli  furent  pris  avec  des  Catéchiftes  &  d'au- 
tres Chrétiens.  Le  premier  mourut  en  pri- 
fon  ;  le  fécond  eut  la  tête  tranchée. 
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né  par  ordre  du  Roi  ^  fur  une  fini* 
fie  lettre  où  fon  nom  s'ejl  trouvé 
parmi  ceux  qui  dévoient  entrer  dans 
une  conjuration»  Ployez  ,  ajouta- 
t-il  enfiniffant^  quelle  malheur eufe 
àejiinée  pourfuit  tous  ceux  qui  veu" 
lent  faire  la  guerre  aux  Chrétiens» 
Ce  difcours  remarquable  nous 
a  été  fidèlement  rapporté  par 
l'un  des  deux  Chrétiens  que  ce 
Juge  a  dans  fa  maifon ,  qui  étoit 
préfent^  lorfqu'il  parla  à  fes  col- 
lègues avec  tant  d'énergie  en 
faveur  du  Chriftianifme. 

Cependant  la  perfécution  con- 
tinua encore  plufieurs  annnées, 
&  mit  à  répreuve  la  confiance 
de  bien  des  fidèles.  Elle  procu- 
ra entr'autres  à  deux  Chrétiens 
Poccafion  précieufe  de  fceller 
de  leur  fang  leur  amour  pour 
Jésus- Christ.  L'un  étoit  un 
vieillard  feptuagénaire  ,  &  l'au- 
tre étoit  fon  petit-fils;âgé  feule- 
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ment  de  14  ans.  Ils  habitoient 
feuls  une  pauvre  chaumière  éloi- 
gnée de  toute  autre  habitation; 
contents  de  pafferleursjoursdans 
la  mifere  ,  pour  mériter  une  vie 
plus  heureufe  en  gardant. la  loi 
de  Dieu.  La  Providence  vou- 
lut qu'un  grand  Mandarin,  à 
la  tête  d'une  nombreufe  briga- 
de y  pafTât  près  de  leur  chau- 
mière ,  &  qu'une  grofle  pluie 
l'obligeât  d'y  entrer.  Il  n^eut 
pas  plutôt  apperçu  dès  la  porte 
une  image  de  J.  C.  en  croix  , 
qu'il  fe  mit  en  colère  y  &  qu'il 
s'écria  :  Ces  gens-ci  font  Chrétiens, 
il  faut  les  forcer  à  renoncer  à  leut, 
Religion.  En  même-temps  il  fait 
décacher  la  fainte  Image ,  la  fait 
mettre  à  terre,  &  ordonne  au 
veillard  Chrétien  de  la  fouler 
aux  pieds  ,  fous  peine  d'avoir 
fur  le  champ  la  tête  tranchée. 
Le  religieux  vieillard  dit  qu'il 
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ne  fouleroit  jamais  aux  pîeds 
fon  Dieu,  fon  Sauveur,  ôc  fon 
aimable  Maître ,  ôc  qu'il  étoit 
prêt  à  donner  plutôt  fa  vie.  Le 
Mandarin  fait  la  même  menace 
au  jeune  Chrétien  &  en  reçoit 
la  même  répanfe  :  puis,  fans 
délibérer  ,  il  fe  donna  l'autorité 
de  les  faire  décapiter  ;  &  en 
terminant  un  fi  court  combat, 
il  leur  alTura  à  tous  les  deux  la 
plus  glorieufe  viâoire. 

Les  Chrétiens  envièrent  leur 
fort  ,  célébrèrent  leur   triom- 

f)he,  Ôç  fe  préparoient  à  fuivre 
eur  exemple  ,  lorfque  tout-à- 
coup  il  fe  fît  à  la  Cour  une  ef- 
pece  de  révolution  en  faveur 
de  notre  fainte  Religion.  Voici 
l'occafîon  d'un  changement  fi 
imprévu. 

Le  Roi  ^  tout  occupé  des 
guerres  civiles  qui  défoloienc 
tes  Etats  depuis  fi  long-temps, 

vifitoic 


^MiJJionn aires  de  la  C  de  /.  2  6<y 
Vifitoit  y  fur  la  fin  de  1748,  un 
Arfenalj  où  il  y  avoit  quelques 
pièces  de  canon.  Les  infcrip-, 
tions  qu'il  y  trouva  piquèrent 
fa  curiofité  ;  mais  comme  les 
caratteres  étoient  Européans  , 
perfonne  ne  pouvoit  la  fatisfai- 
re.  Ce  Prince  demanda  au  fils 
d'un  de  fes  principaux  Minif- 
tres^  fi  on  ne  pourroit  pas  dé- 
couvrir quelqu'un  des  Euro- 
péans qui  viennent  prêcher  en 
lecret  leur  Religion  dans  le 
Royaume.  La  réponfe  fut  que 
la  chofe  paroifToit  difficile. 
Aiais ,  dit  le  Roi ,  que  font  de^ 
venus  ces  deux  Européans  que 
nous  avons  eus  dans  notre  Capitale  ?, 
Il  vouloir  parler  des  deux  vé- 
nérables PP.  Dominicains  mar- 
tyrifés  depuis  peu  d'années:  oa 
lui  dit  qu'ils  avoient  été  exécu- 
tés à  mort.  A  ces  paroles  le  Mo* 
narque  croifa  fes  mains  fur  la 

XXVllL  Rec.  M 


3l66  Lettres  de  quelques 
poitrine  ^  ôc  puis  les  éleva  eîf^ 
s'écriant  :  Oh  ciel  !  comment  les 
Minijires  ofent-ils  faire  de  pareil^ 
les  çhofes  fans  mes  ordres  ?  Nous 
aurions  pu  tirer  grand  avantage 
de  lafcience  de  ces  deux  étran^ 
gers  f  fûrement  ils  nous  auroient 
expliqué  les  infcriptions  des  Ca^ 
nons,  &  nous  aurions  appris  à  en 
ufer.  Je  veux  quon  fajfe  toutes 
les  diligences  pojfibles  y  pour  trou^ 
ver  un  Européan ,  &  je  promets 
une  fomme  confidérable  à  celui  de 
mes  fujets  qui  aura  le  courage  de 
fortir  du  Royaume  pour  en  aller 
chercher  un  j  quelque  part  que  ce 
foît. 

Un  Chrétien^  fcrviteur  d'un 
Mandarin  de  la  Cour^  entendit 
ce  dîfcours  ^  &  ne  pouvant  con- 
tenir fa  joie  5  il  s'offrit  à  faire 
trouver  un  Européan ,  fans  vou* 
loir  pour  cela  de  récompenfe. 
Il  fut  préfenté  au  Roi  ;  &  lui 


Wlijfionnalres  de  la  C  de  j.  2  6y 
découvrit  qu'il  étoit  Chrétien, 
6c  qu'il  connoiffoit  un  Tong- 
kinois  qui  pourroit  lui  donner 
des  nouvelles  d'un  Européan» 
Ce  Tong-kinois  dont  il  parloic 
eft  un  Jéfuite  ^  qui  ayant  fait 
fes  études  à  Macao ,  fait  biea 
la  langue  Portugaife  ,  &  même- 
affez  bien  la  latine.  Mais  il  ne 
pouvoit  fans  autre  fecours^  ex- 
pliquer les  infcriptions  des  ca- 
nons, lefquels  lui  paroifToient 
être  les  débris  du  naufrage  d'un 
vaiffeau  Hollandois.  On  lui  en- 
voya une  empreinte  ou  copie 
des  infcriptions  ,  &  il  la  com^ 
muniqua  au  Père  VinceflasPale- 
ceuk  5  Supérieur  de  la  Miflioni 
des  Jéfuites  ,  &  Bohémien  de 
nation  ;  l'explication  qu'en  don- 
na ce  Père  fut  envoyée  à  la  Cour, 
&  y  répandit  la  joie.  Le  Roi  pa- 
rut extrêmement  fatisfait  d'a- 
voir trouvé  un  homme  dont  il 
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efpéroit  d'importantes  connoîf- 
fances.  Plufieurs  Mandarins  fu- 
rent dépêchés  fans  délai,  pouc 
aller  chercher  le  Pere^  &  il  fut 
traité  avec  diftinftion  dans  le 
voyage  qu'il  lui  fallut  faire^  poun 
fe  rendre  à  Ketcho  ^  lieu  de  la 
Cour. 

Pendant  le  temps  du  voyage; 
qui  fut  de  cinq  jours  ^  le  Roi 
ordonna  qu'on  mît  hors  des  prit, 
fons  fept  Chrétiens  qui  y  fouf^' 
froient  pout  la  caufe  de  Jesus^ 
Christ.  //  ne  convient  pas ,  dit- 
il  y  que  ces  miférables  languijjent 
dans  les  fers  au  même  temps  que 
nous  avons  recours  au  maître  de 
leur  loi.  Le  Père  fut  reçu  d'abord 
dans  la  maifon  d'un  des  prin- 
cipaux Miniftres  ,  qui  fe  mon- 
tra fort  affeftionné  à  la  Religion 
Chrétienne  ,  &  fit  beaucoup 
d'honnêtetés  au  Miffionnaire  , 
jufqu  à  lui  donner  une  montre^ 
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pour  l'offrir  au  Roi  y  le  Père  Pa- 
ieceuk  ne  fe  trouvant  avoir  au- 
cune curiofité  Européanne. 

Enfin  on  le  conduifit  au  Pa- 
lais y  &  après  un  court  entretien, 
qu'il  eut  avec  le  Monarque,  il 
fut  mené  dans  TArfenal ,  où  il 
expliqua  tout  de  nouveau  les 
inscriptions.  *  Le  Prince  voyoit 
&  entendoit  tout  fans  fe  mon- 
trer. On  demanda  au  Père  com- 
ment il  falloit  ufer  de  ces  ca- 
nons. Il  dit  ce  qu'il  en  favoit , 
ajoutant  que  les  Doâeurs  de  la 
loi  5  comme  lui  5  ne  fe'mêloient 
pas  en  Europe  des  chofes  de 
cette  nature.  Le  tout  finit  par 
un  fouper  qu'on  lui  offrit,  Ôc  qui 
ctoit  digne  de  la  magnificence 

^  Ces  infcriptions  étoient  enHolIandois> 
&  marquoient  le  nom  du  fondeur  ,  la  qua- 
lité du  calibre  5:  l'année  où  le  canon  avoit 
été  fondu.  Ce  fut  un  bonheur  qu'on  s'adrcf- 
fât  d'abord  à  un  MifTionnaire  Allemand  ; 
tout  autre  n'auroit  pu  en  donner  l'cxpli- 
cation, 
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du  Roi  :  mais  le  Père  n'y  tou-^ 
cha  prefque  point.  Le  Roi  y  fut 
le  rapport  qu'on  lui  enfît^  or- 
donna que  le  fouper  fut  porté 
dans  la  maifon  préparée  pour 
fa  demeure.  Il  étoit  déjà  nuit; 
le  Père  fe  retira^  &  reçut  bien- 
tôt après  un  cayer  en  Hollan* 
dois^  à  demi  rongé  des  vers  ^ 
qui  contenoit  des  connoiffan- 
ces  fur  l'artillerie.  La  nuit  fui- 
vante  il  entendit  plus  de  cent 
confefTions. 

Depuis  ce  temps  ^  les  Chré- 
tiens vinrent  aux  fêtes  avec  des 
tambours  ,  &  autres  inftruments 
pour  marquer  que  la  Religion 
commençoit  à  triompher.  Les 
Payens  même  fe  réjouirent  du 
changement  de  la  Cour  à  cet 
égard  ,  ôc  attribuèrent  au  pou- 
voir du  Dieu  des  Chrétiens  quel- 
ques fuccès  que  venoient  d'a- 
voir les  armes  du  Roi  fur  celles 
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^es  rébelles.  Ce  Prince  deman- 
da un  Mathématicien  &  un  Ca- 
nonier,  &  dit  qu'il  les  verroit 
volontiers  arriver  en  habits  Eu- 
ropéans.  Il  déclara  de  plus  qu'il 
fouhaitoit  qu'un  vaifieau  de  Ma- 
cao  vînt  faire  commerce  dans 
fes  ports  ,  avec  aflurance  qu'il 
nepayeroit  aucun  droit.  Il  vou- 
lut mettre  entre  les  mains  du 
Père  Paleceuk  une  fomme  d'ar* 
gent  pour  faire  acheter  à  Ma- 
cao  différentes  chofes  venues 
d'Europe  ;  mais  le  Père  s'excu- 
fa  de  la  recevoir  jufqu'à  l'arri- 
vée des  divers  effets  que  le  Mo- 
narque defiroit.  Une  autre  preu- 
ve de  Tempreffement  qu'avoit 
la  Cour  du  Tong-king,  c'efl: 
qu'en  Novembre»!  749  ,  elle  en- 
voya à  Macao  un  exprès  avec 
des  lettres  qui  portoient  que 
îe  Roi  étoit  dans  une  impatien- 
ce extrême  de  voir  arriver  les 
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Mathématiciens  EuropéartS* 

Pendant  qu'à  Macao  on  fe 
préparoit  à  le  fatisfaire  ,  le  Père 
Paleceuk  qui  étoit  refté  à  Ke-^ 
tcho  ,  eut  le  bonheur  de  confé- 
rer le  baptême  à  la  femme  du 
Mandarin  chez  qui  il  étoit  logé, 
Eeaucoup  de  Gentils  deman- 
dèrent à  le  recevoir.  Plufieurs 
grands  ?ylandarins  furent  de  ce 
nombre.  Alorsles  Bonzes  voyant 
TEmpire  de  Jesus-Christ  s'ac- 
croître notablement,  voulurent 
y  mettre  obftacle.  Un  d'entre 
eux  engagea  un  Eunuque  du 
dehors  du  Palais  à  aller  deman- 
der au  Roi  la  tètQ  du  Miffion- 
31  aire  :  C'eji  un  méchant  homme  , 
difoit-il  y  qui  na  en  vue  que  la 
ruine  du  Royaume  ^  &  dont  il 
faut  que  je  ivanifejîe  les  forfaits 
fecrets.  Il  va  déterrer  les  J77orts 
pour  avoir  leurs  os  ,  qu^il  pile 
enfuite  dans  un  mortier ,  &  dont. 
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U  compofe  une  poudre  qui  tue  les 
'Vivants,  Il  vaut  mieux  le  faire 
mourir  lui-même  ^  &  que  fa  mort 
nous  délivre  d'un  tel  fcélérat.  A 
ce  difcours  extravagant  ^  le  Roi 
répondit  :.  Cet  Europe  an  ejî  d^un 
naturel  pacifique  ^  &  ne  veut  faire 
de  mal  y  ni  aux  morts  ni  aux  vi^ 
vants  y  retirez-vous. 

Cependant  la  requête  fit  du 
bruit  dans  tout  Ketcho  y  &  oa 
parloit  diverfement  du  Père  Pa-- 
leceuk.  Les  Bonzes  ne  celToient 
d'irriter  les  efprits  contre  lui. 
Les  chofes  allèrent  fi  loin^  que 
le  Père  ne  fe  crut  plus  en  fureté. 
Le  Roi  fut  informé  que  les  mur- 
mures contre  le  Miffionnaire 
faifoient  du  progrès  ,  &  penfant 
férieufement  à  les  arrêter  ,  il  fit 
appeller  l'Eunuque  dont  on 
vient  de  parler,  le  força  à  lui  dé- 
clarer à  l'infligation  de  qui  U 
étoit  venu  accufer  rEuropéan;r 

My 


il74  Lettres  de  quelques 
&  fit  mettre  en  prifon  le  Boîl* 
ze  qui  lui  fut  nommé  y  avec 
ordre  de  lui  faire  fon  procès. 
Les  Juges  portèrent  contre  lui 
une  (entence  de  mort  :  mais 
îe  Père  Paleceuk  demanda  fa 
grâce  au  Roi  j  &  il  Tobtint.  Ce 
Prince  fit  publier  que  quicon* 
que  oferoit  parler  dans  la  fuite 
contre  TEuropéan  ,  auroit  la 
langue  coupée. 

De  fi  favorables  conjonflures 
donnèrent  aux  Miffionnaires  ré* 
pandus  dans  les  provinces  une 
confiance  &  une  liberté  qu'ils 
îi'avoient  pas  encore  eues  dans 
l'exercice  de  leur  miniftere.  Pref 
que  toutes  leurs  lettres  font 
remplies  de  traits  édifiants^  ou 
paroiflent  la  foi  vive  ,  &  l'in- 
nocence des  Néophytes  du 
Tong-king.  Un  d'entr'eux  a  écrit 
à  peu- près  en  ces  termes  : 
»  Comme  je  fuis  encore  nou^ 
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»  veau  MifTionnaire ,  je  fuis  tout 
»  furpris  que  la  plupart  de  mes 
>)  Chrétiens  ^  après  (ix  mois  ou 
»  un  an  de  confefTion,  me  faiïent 
»  une  accufation  où  j'ai  peine 
»  à  trouver,  &  où  je  ne  trou- 
ai ve  pas  toujours  une  matière 
»  certaine  d'abfolution  ;  alors 
»  je  les  foupçonne  de  n'être  pas 
D  bien  inftruits  ^  &  je  leur  fais 
»>  des  interrogations  fur  les  cho- 
»  fes  les  plus  ordinaires  ;  mais 
»  l'air  naïf,  &  la  manière  de- 
»vote  dont  ils  me  répondent, 
»  me  convainquent  de  l'inno- 
55  cence  &  de  la  candeur  de 
»  leur  ame  :  ah  mon  Père  !  me 
»  difent-ils,  comment  oferois-jc 
D  faire  cela  contre  mon  Dieu , 
D  qui  m'a  appelle  à  fa  fainte 
»  Religion  !  oh  !  que  mon  Sei- 
x>  gneur  J.  C.  qui  eft  mort  pour 
»  moi ,  ne  permette  pas  que  je 
»  tombe  jamais  dans  ce  péché*  » 
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Le  même  Millionnaire  rap^ 
porte  que  la  moitié  des  habi- 
tants d'un  grand  Village  étant 
venus  le  prier  de  leur  accorder 
le  faint  Baptême  ^  il  demanda 
à  celui  qui  portoit  la  parole  au 
nom  des  autres  ^  s'il  y  avoir  beau- 
'coup  de  Chrétiens  dans  ce  Vil- 
lage. Je  fuis  encore  le  feul^  lui 
lépondit-il.  Et  comment  vous 
étes-vous  fait  Chrétien  ^  lui  dit 
le  Père  ?  J'étois  dans  un  autre 
Village  répliqua-t-il  5  où  il  y  a 
des  Chrétiens  &  ce  n'eft  que  de- 
puis peu  que  j'ai  paffé  à  celui- 
ci,  où  il  n'y  en  a  pas.  Le  Père 
adrelTant  la  parole  aux  autres, 
leur  dit  :  &  vous  ,  pour  quelle 
raifon  voulez-vous  entrer  dans 
îa  Religion  Chrétienne  ?  Ce 
que  nous  en  a  appris  ce  Chré- 
tien,  répondirent-ils  5  nous  a 
paru  fi  excellent  &  fi  conforme 
à  la  raifon^  qu'il  nous  a  infpiré 
le  defir  d'être  inftruits. 
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Un  autre  Miflîonnaire  racon* 
te  de  quelle  manière  une  fem- 
me fort  fuperftitieufe^qui  avoic 
adoré  le  démon  pendant  plus 
de  vingt  ans  ^  fe  convertit  à  no- 
tre fainte  foi.  Un  grand  nombre 
de  femmes  ^  dont  quelques-unes 
étoient  Chrétiennes  y  la  vifite-î 
rent  à  l'occafion  de  fes  cou--' 
ches.  Une  de  ces  Chrétiennes 
voyant  que  l'enfant  étoit  en 
grand  danger  de  mort  5  lui  con- 
féra le  baptême.  Auffi-tôt  le 
démon  chafTé  de  l'ame  de  Fen- 
fant  y  prit  polTeffion  du  corps 
de  la  mère.  Il  la  tourmentoit 
fouvent  &  en  diverfes  manières* 
Le  mari ,  qui  la  voyoit  deflé- 
cher  de  jour  en  jour,  redoubloit 
fes  facrifices  fuperftitieux  ^  & 
cherchoit  ,  mais  inutilement  , 
un  remède  dans  les  fortileges 
&  la  magie.  Enfin  comme  les 
Payens  mêmes  n'ignorent  pas 
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^ue  les  Chtétiens  ont  pouvoîf 
fur  le  démon  ,  il  eut  recours 
à  Tunique  reffource  qui  lui  reC^ 
toit,  pour  fauver  la  vie  de  foa 
tépoufe.  On  la  traîna  dans  un 
Oratoire,  ou  petite  Eglife.  Là 
ïe  démon  crioit  par  fa  bouche: 
■Ejl'il pojjièle  qu^on  veuille  me  chaf-' 
Jer  de  celle  qui  a  été  fi  long-temps 
ma  chère  éleveX  Cependant  on 
fit  des  prières  ,  &  la  femme  de- 
venue plus  tranquille  promit  de 
fe  faire  Chrétienne  ;  mais  lort 
qu'après  le  temps  de  TinAruc- 
tion  néceffaire  ,  on  en  vint  aux 
€xorcifmes  qui  précèdent  le 
baptême,  &  qu'on  lui  deman- 
da Ci  elle  renonçoit  au  démon, 
elle  éprouva  des  agitations  plus 
fortes  que  jamais?  de  la  part  du 
îpialin  efprit  qui  la  portoit  à  %tt\r 
fuir.  On  la  retint  par  violence, 
on  lui  jetta  de  l'eau  bénite,  ôc 
la  grâce  qui  y  eft  attachée  lui 
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donna  la  force  de  répondre 
qu'elle  renoncoit  au  Diable.  Dès 
ce  moment  elle  n'a  plus  éprou* 
vé  de  poffeflîon  ;  mais  revenue 
à  une  pleine  &  parfaite  fanté  , 
elle  remplit  avec  ferveur  les  de- 
voirs d'une  bonne  Chrétienne» 
On  fait  beaucoup  d'autres 
faits  véritablement  prodigieux 
par  lefquels  le  Dieu  de  mifé-* 
ricorde  fe  plaît  à  éclairer  ces 
pauvres  peuples  des  lumières  de 
la  foi.  Lorfqu'on  confidere  quels 
font  ceux  qui  les  racontent^  &C 
qui  plufieurs  fois  en  ont  été  té- 
moins ;  qu'on  fait  attention  à  la 
multiplicité  de  ces  faits  ^  à  leurs 
circonftances 5  à  leurs  effets,  & 
fur-tout  aux  converfions  admi- 
rables qui  en  font  ordinairement 
la  fuite  y  on  reconnoît  bien  fen- 
fiblement  que  la  fainte  Eglife 
eft  aujourd'hui  la  même  qu'elle 
fut  autrefois. 
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Les  difpofitions  avantagea-^ 
Ces  où  étoit  le  Roi  du  Tong- 
king^avoient  donné  aux  Miflion- 
naires  les  plus  grandes  efpé- 
;rances  ;  mais  les  effets  n'ont 
pas  répondu  à  une  fi  douce  at- 
tente. Il  avoit  fallu  du  temps 
pour  fe  mettre  en  état  de  fa- 
tisfaire  aux  demandes  du  Mo- 
narque.  Auffi-tôt  qu'on  eut  des 
fujets  propres  à  lui  être  préfen- 
tés  en  qualité  de  Mathémati- 
ciens^ &  toutes  les  autres  cho- 
fes  néceffaires  dans  une  pareil- 
le expédition  ,  on  fe  mit  en  rou- 
te pour  aller  ouvrir  une  Mif- 
fion  fi  defirée.  Ce  fut  le  5  Mars 
lyji,  que  le  Père  Simonelli, 
Jéfuite  Italien  ^  &  quatre  au- 
tres Jéfuites  de  la  province  du 
Japon,  partirent  de  Macao.Le 
Père  Simonelli  ,  chef  de  ces 
Miffionnaires,  étoit  l'homme  du 
monde  le  plus  propre  à  faire 
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rdufTir  une  entreprife  de  cette 
nature.  Sa  fcience  ,  fon  zèle  , 
fon  expérience  ,  tout  fembloit 
promettre  les  plus  heureux  fuc- 
cès.  Mais  Dieu  ^  dont  les  Ju--; 
gements  font  impénétrables  ^ 
permit  que  les  chofes  chan- 
geaffent  de  face  ^  lors  même 
qu'il  y  avoit  moins  lieu  de  s'jTj 
attendre.  LesMiflionnaires  par*; 
venus  au  Tong-king  donnèrent 
à  la  Cour  avis  de  leur  arrivée; 
Ils  efpéroient  que  le  Roi^  qui 
les  avoit  demandés  avec  tant 
d'ardeur;  les  recevroit  avec  plai* 
fir  ;  du  moins  il  étoit  naturel 
qu'ils  fe  le  figuraffent.  Mais  ils  fa*» 
rent  bien  furpris  ,  lorfqu'ils  re- 
curent ordre  de  ne  pas  quitter 
le  rivage.  Ils  envoyèrent  ce^ 
pendant  les  préfents  dont  ils 
étoient  chargés  pour  fa  Majefté 
Tong-kinoife  :  ils  furent  accep- 
tés; mais  les  Miffionnaires  ob: 
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tinrent ,  pour  toute  faveur  ^  la 
permiffion  de  fe  bâtir  une  mai- 
îbn  fur  le  bord  de  la  mer.  Le 
Roi  parut  avoir  oublié  que  c'é* 
toit  à  fa  demande  que  les  Mif- 
fionnaîres  Mathématiciens  é- 
toient  venus.  On  attribue  le 
peu  de  réullîte  de  cette  affaire, 
à  lajaloufie  des  miniftres,  que, 
par  un  défaut  de  politique  ^  le 
Jéfuite  qui  étoit  auparavant  à 
la  Cour,  avoit  oublié  de  con- 
fulter  avant  que  d*appeller  fes 
confrères.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
îe  Père  Simonelli ,  âgé  de  plus 
;de  70  ans ,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  faire  pour  lui  dans 
cette  contrée  ,  voulut  s'en  re- 
tourner à  Macao.  Il  demanda 
fon  congés  &  il  l'obtint  fans  pei- 
ne. Ses  quatre  compagnons  fe 
glifferent  furtivement  dans  les 
provinces  ,  où  ils  exercent  au- 
jourd'hui les  fondions  de  leur 
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mîniftere  envers  les  fimples  & 
les  pauvres^  avec  beaucoup  plus 
de  confolation  &  de  fuccès  , 
qu'ils  n'en  auroient  eu  fans  dou- 
te auprès  des  riches  &  dans  U 
féjour  des  Grands. 
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LETTRE 

DU    PERE 

CCEURDOUX. 

MISSIONNAIRE 

pE  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS  , 

Au  Père  F^touillet^ 
de  la  mime  Com.pagnie, 

A  Pondichery   le  13  Oâ;obre  1748^ 
JYloN  Révérend  Peke  ; 

La  ^aîx  de  notre  Seigneur» 

Le  Mémoire  que  je  vous 
envoyé  fur  les  différentes  fa- 
çons de  teindre  en  rouge  les 
toiles  dans  les  IndeS;  a  été  conv 
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pofé  par  feu  Monfieur  Paradh 
qui  me  pria  de  le  lire ,  &  quî^ 
fur  les  réflexions  que  je  fis  & 
que  je  lui  communiquai  ,  le. 
recoucha  &  le  mit  dans  l'état  ou 
il  eft.  J'y  ajoute  d'autres  remar-. 
ques  que  j'ai  faites  depuis  furie 
même  fujet  ^  &  je  vous  adreflb 
le  tout.  Vous  en  ferez  Fufage 
que  vous  jugerez  à  propos.  Je 
fuis  bien  perfuadé  que  vous  ne 
laifTerez  pas  inutile  &  dans  Tou-"; 
bli  ce  que  vous  croyez  capable 
de  contribuer  à  la  perfedior^ 
d.es  Arts. 
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MEMOIRE 

Sur  les  différentes  façons  de 
teindre  en  rouge  les  toiles. 

JLiEs  Teinturiers  In- 
diens s'y  prennent  de  trois  fa* 
çons  pour  teindre  les  toiles  en 
rouge.  J'expliquerai  chacune  de 
ces  façons  en  fon  rang  ,  après 
avoir  prévenu  que  la  première 
manière  ,  bien  plus  compofée 
que  les  deux  autres  ,  eft  auffi 
la  meilleure^  &  donne  un  rou- 
ge plus  adhérent  ^  &  que  la 
dernière  eft  la  plus  imparfaite. 

Première  façon. 

Pour  teindre  un  coupon  de 
toile  de  coton  *  de  cinq  cou- 

*  Les  Teinturiers  veulent  que  la  toile  foie 
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dé'es  de  longueur  ^  on  fait  ce  qui 
fuit.  On  prend  d'abord  la  tige 
d'une  plante  nommée  Nayou^, 
rivi  ,  avec  les  branches  &  les 
feuilles  que  l'on  fait  bien  fé-^ 
cher,  puis  brûler,  pour  en  zwoït 
la  cendre.  On  met  cette  cenr 
dre  dans  un  vafe  de  terre  con- 
tenant environ  neuf  pintes  d'eau 
de  puits  ,  &  après  l'avoir  dé-» 
layée  y  on  la  laifle  infufer  pen-» 
dant  trois  heures.  Nos  Indienss 
ont  attention  de  choifir  par  pré-; 
férence  les  eaux  les  plus  âpres^ 
comme  ils  s'expliquent.  Mais 
il  n'eft  pas  aifé  de  définir  quelle 
efl:  cette  âpreté.  *  Au  refte^  l'on 
fait  qu'en  Europe  aufïïbien  qu'î-^ 

crue.  Blanchie  elle  ne  prendroit  pas  fî  biert 
la  teinture. 

*  Ces  puits  dont  Teau  eft  âpre  ,  ne  font 
pas  fort  communs  dans  les  Indes.  Quelque 
ibis  il  ne  s'en  trouve  qu'un  feul  dans  toute 
une  Ville.  J'ai  goûté  de  cette  eau  ,  je  n*y, 
ai  pas  trouve  le  goût  qu'on  lui  attribue  » 
nxais  elle  m'a  paru  moins  bonne  que  Teaiï 
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ci  y  les  Teinturiers  préfèrent 
certaines  eaux  dans  lefquelles 
fe  trouvent  quelques  qualités 
propres  à  leurs  teintures  :  par 
exiemple  ,  l'eau  du  ruiffeau  des 
Gobelins  à  Paris  paffe  pour  la 
meilleure  en  ce  genre. 

Après  trois  heures  ,  on  pafTe 
dans  un  linge  l'eau  dont  j'ai 
parlé,  &  l'on  en  prend  une  quan- 
quité  fufEfante  pour  que  les  cinq 
coudées  de  toile  en  foient  bien 
mouillées  &  imprégnées.  On  y 
délaye  des  crottes  de  cabrits 
de  la  groffeur  d'un  œuf  5  aux- 
quelles on  joint  la  valeur  d'un 
verre  ordinaire  d'un  levain^  dont 
j'expliquerai  ci-après  la  com^, 
pofition. 

ordinaîfe.  On  fe  (ktt  de  cette  eau  préfé- 
rablement  a  toute  autre,  afin  que  le  rouge 
(bit  beau ,  difent  les  uns,  &  fuivant  ce  que 
difent  les  autres  plus  communément  ,  c'cft 
«ne  néceflité  de  s'en  (èrvir  parce  qu'autre- 
ment le  rouge  ne  tiendroit  pas.  XXVU  Rs^ 
(mil  des  Lettres  Edif.^age  203, 

Enfîfl 
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Enfin  on  verfe  fur  le  tout  une 
Sere  *  d'huile  de  Gergelm.  *  *^ 
Lprfque  toutes  ces  drogues  ont 
été  bien  délayées,  fi  l'infufioa 
de  cendre  eft  bonne  ,  l'huile 
rendra  Teau  blanchâtre  &  ne 
furnagera  pas.  Le  contraire  ar- 
riveroit  fi  les  cendres  étoienc 
mêlées  avec  celles  de  quelque 
autre  bois  que  le  Nayourïvï.  Cet- 
te préparation  faite,  comme  on 
vient  de  le  dire,  on  y  trempe 
la  toile  qu'on  pétrit  bien  dans 
le  fond  du  vafe ,  &  on  la  laifle 
enfuite  ramaffée  pendant  douze 
heures,  c'eft-àdire,  du  matin 
au  foir.  Alors  on  verfe  deflus 

*  La  Scre  dont  on  parle  ici ,  eft  une  me- 
fiire  cylindrique  de  trois  pouces  de  diamè- 
tre avec  autant  de  profondeur.  La  Sere  eft 
aufli  un  poids  Indien  ,  qui  eft  de  neuf 
onces. 

*  *  L'huile  de  Gergeltn ,  comme  on  l'ap- 
pelle aux  Indes  du  terme  Portugais,  n'eft 
autre  chofe  que  Thuile  de  Sefame,  A  fon  dc- 
feut  »  on  peut  Ce  (èrvir  de  (ain-doux  li(jué6é, 

2CXmi.  Rec,         N 
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un  peu  d'eau  de  cendre  toute 
frtnple^  afin  d'y  entretenir  Phu- 
midité  néceffaire  pour  pouvoir, 
en  la  pêtriflTant  encore,  la  pé« 
nétrer  dans  toutes  fes  parties, 
après  quoi  5  on  la  laifle  encore 
ramaffée  dans  le  fond  du  même 
vafe  jufqu'au  lendemain  matin. 
Ce  fécond  jour ,  on  agite  la 
toile ,  &  on  la  pétrit  comme 
la  veille ,  de  façon  qu'elle  fe 
trouve  humeétée  également.  En- 
fuite  Payant  tordue  à  un  certain 
point  >  &  fecouée  plufieurs  fois, 
on  la  met  bien  étendue  au  foleil 
le  plus  ardent  ,  jufqu'au  foir 
qu'on  la  replonge  &  qu'on  Ta^ 
gite  dans  la  même  préparation, 
qu'ori  a  eu  foin  de  conferver, 
&  dans  laquelle  on  l'a  laifféc  paf» 
1er  la  nuit.  Mais  comme  cette 
préparation  fe  trouve  diminuée, 
on  remplace  ce  qu'elle  a  perdu, 
par  de  l'eau  de  cendre  fimple^ 
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qui  en  la  rendant  plus  liquide, 
la  rend  aufTi  plus  propre  à  s'é- 
tendre ôc  à  fe  partager  dans 
toutes  les  parties  de  la  toile. 
L'opération,  dont  on  vient  de 
parler,  doit  fe  répéter  pendant 
huit  jours  &  huit  nuits.  On  va 
expliquer  à  préfent  ce  que  c'eft 
que  le  verre  de  levain  qui  doit 
entrer  dans  la  préparation. 

Ce  levain  n'eft  autre  chofe 
que  cette  même  préparation  , 
que  les  Peintres  ont  foin  de 
conferver  dans  des  vafes  de  ter- 
re pour  s'en  fervir  une  autre 
fois.  Mais  s'ils  avoient  perdu  leur 
levain  ^  la  façon  d'en  faire  de 
nouveau  eft  de  prendre  de  l'eau 
âpre  ,  dans  laquelle  on  fait  in- 
fufer  des  cendres  de  Nayouriviy 
d'y  délayer  la  fiente  &  l'huile 
de  Gergelin ,  comme  on  Ta  dé- 
jà dit,ôc  de  laiffer  le  tout  fer- 
meater  pendant  deux  fois  vingt- 

Nij 
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quatre  heures  ,  ce    qui  forme 
un  nouveau  levain, 

La  toile  ayant  été  préparée 
pendant  huit  jours  &  huit  nuits, 
on  la  lave  dans  Peau  de  cendre 
fimple  pour  en  tirer  l'huile ,  juf- 
qu'a  ce  qu'elle  blanchiffe  un 
peu  ,  &  de-là  dans  Te  au  ordi- 
naire ,  mais  toujours  âpre.  En- 
fuite  on  la  fait  fécher  au  foleil. 
Pendant  les  opérations  dont 
nous  venons  de  parler ,  on  au- 
ra préparé  ôc  fait  fécher  &  pul- 
vérifer  de  la  feuille  de  Cacha.  * 
On  en  prend  une  Sere  qu'on 
détrempe  dans  de  Teau  âpre 
toute  fimple  &  en  quantité  fuf- 
fifante  pour  en  bien  imprégner 
la  toile ,  que  l'on  y  agite  cinq 
à  fix  fois,  &  qu'on  laiffe  paffer 

*  Le  Cacha  cft  un  grand  arbre  commun 
aux  Indes  &  dont  la  feuille  eft  d'une  con- 
ïîftance  affez  fêmblable  à  celle  du  Laurier  , 
mais  plus  moëlleufe ,  plus  courte ,  &  arron- 
^jg  par  le  bout,  Sa  fleur  eft  bleue» 
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là  nuit  dans  cette  eau.  Ceci  ne 
fe  fait  qu'une  fois.  Le  lende- 
main matin  on  tord  la  toile  ^ôc 
Ton  en  exprime  l'eau  à  un  certain 
point  ;  enfuite  on  la  fait  féchet 
au  foleil  jufqu'au  foir.  Cette  pré- 
paration qui  lui  donne  un  œil 
jaunâtre  étant  achevée,  on  pafTe 
à  celle  dont  je  vais  parler. 

Après  avoir  fait  fécherôc  pul- 
vérifer  la  peau  ou  Técorce  des 
racines  d'un  arbre  nommé  Nou" 
na  ^  par  les  Indiens  ,  &  Nan^ 
row/par  les  Portugais  de  ce  pays- 
ci  ,  on  prend  une  Sere  de  cette 
poudre  ,  qu'on  délaye  comme 
celle  du  Cacha  dans  l'eau  fim-. 

.*  Le  Nouna  cft  un  grand  arbre,  dont  les 
feuilles  font  longues  d'environ  trois  pouces  & 
demi ,  &  larges  de  quinze  lignes.  Son  fruit 
eft  à  peu-près  de  la  grofTeur  d'une  petite 
noix,  &  couvert  d'une  peiu  verte  contenant 
dans  des  cellules  cinq  à  fix  pépins  ou  noyaux. 
Les  P^alabares  mangent  de  ce  fruit  en  acharts  , 
c'eft4-dire,  préparé  à  lafa<jon  de  nos  cor- 
nichons. 

Niij 
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pie.  On  y  plonge  &  Tony  agite 
pareillement  la  toile,  &  on  Py 
îaifle  également  paffer  la  nuit, 
pour  l'en  retirer  le  lendemain  , 
la  tordre  &  la  faire  fécher  juf- 
qu'au  foir  qu'on  la  replonge  dans 
la  même  eau.  Elle  y  paffe  une 
féconde  nuit ,  &  on  la  retire  le 
troîfieme  jour  pour  la  faire  fé- 
cher. Cette  dernière  prépara- 
tion lui  communique  une  cou- 
leur rougeâtre,  à  laquelle  le  Cha^ 
ver  donne  la  force  &  l'adhé- 
xence.  ^ 

Pendant  qu'on  prépare  la  toi- 
le comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  on  doit  auflî  préparer  les 
racines  de  Chayaver  "^ ,  ce  qui 
confifte  à  les  émonder ,  à  re- 
jetter  les  extrémités  du  côté 
du  gros  bout ,  de  la  longueur 

*  Voyez  fur  le  Chayaver ^e  XXVI.  Recueil 
des  Lettres  Edifiantes  p.  io8.  &  le  XXVII» 
page  410, 
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d^un  pouce  ,  à  hacher  le  refte, 
de  la  longeur  de  cinq  à  fix  li- 
gnes ,  pour  le  piler  plus  facile- 
ment dans  un  mortier  de  pierre, 
en  quantité  à  peu  -  près  d'une 
Sere  ;  enfin  .à  Thumeâer  avec 
de  Teau  fimple ,  tant  pour  for- 
mer une  efpece  de  pâte  de  cette 
racine  ,  que  pour  empêcher  que 
la  pouflîere  ne  s'élève  &  ne  fe 
perde. 

Ce  Chayaver  ainfi  préparé  , 
on  le  délaye  dans  environ  neuf 
pintes  d'eau  fimple.  On  y  plon- 
ge &  agite  la  toile  qui  y  pafffe 
la  nuit,  pour  en  être  retirée  le 
lendemain  matin.  Alors  on  la 
tord  fortement  ,  &  on  la  fait 
fécher  au  foleil  pendant  huit 
jours  confécutifs.  Chacun  de  ces 
huit  jours  charge  de  plus  ea 
plus  cette  toile  de  couleur^  qui 
parvient  enfin  à  un  rouge  fon- 
cé. Les  huit  jours  expirés  ;  on 

Niv 
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prend  deux  Seres  de  la  même 
poudre  de  Chayaver  ^  qu'on  met 
dans  un  autre  vafe  de  terre  avec 
environ  dix  pintes  d'eau  qu'on 
fait  chauffer  fur  un  feu  modéré^ 
jufqu'à  ce  que  l'eau  s'élève  un 
peu.  C"eft  le  moment  où  l'on 
y  plonge  la  toile  ,  après  quoi 
on  augmente  le  feu  >  ôc  quand 
l'eau  bout  bien  fort,  on  retire 
le  bois  qui  reftoit  fous  le  vafe^ 
qu'on  laifle  fur  la  braife  pen- 
dant dix-huit  heures  j  fans  le 
toucher  ,  ni  alimenter  le  feu  par 
de  nouveau  bois. 

Pendant  toute  cette  opéra- 
tion on  a  grand  foin  d'agiter 
la  toile  avec  le  bout  d'un  bâ- 
ton 5  afin  que  la  teinture  en  pé- 
nètre mieux  toutes  les  parties. 
Les  dix- huit  heures  paffées ,  on 
retire  cette  toile  ,  on  la  lave 
dans  l'eau  fimple  &  fraîche  ,  & 
enfuite  on  la  fufpend  pour  la 
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faire  fécher ,  &  de  cette  façon 
la  toile  efl  teinte  en  rouge  fon- 
cé de  la  première  forte. 

Une  remarque  àfaire,  eft  que, 
quand  on  a  commencé  une  tein- 
ture avec  une  forte  d'eau ,  il 
ne  faut  plus  la  changer^mais  s'en 
fervir  dans  toutes  les  opérations 
jufqu  à  la  fin.  Les  plus  fraîches 
racines  du  Chaya  ou  Cha^aver 
font  les  meilleures,  fuffent-elles 
tirées  de  la  terre  le  jour  même, 
pourvu  qu'elles  ayent  le  temps 
de  fécher  ^  ce  qui  fe  peut 
faire  bien  promptement,  vu  la 
finefle  de  cette  racine.  Cepen- 
dant au  bout  d'un  an  elles  font 
encore  bonnes  y  &  même  elles 
peuvent  fervir  jufqu'à  trois  ans 
de  vieilleffe  ,  mais  toujours  en 
diminuant  de  bonté. 


Nv 
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Deuxième  façon  de  teindre 
les  toiles  en  rouge. 

Pour  teindre  un  coupon  de 
toile  de  cinq  coudées  de  lon- 
gueur ,  on  commence  par  la 
faire  blanchir ,  après  quoi  on 
prend  des  fruits  appelles  Cadou 
ou  Cadoucaye  "^  au  nombre  de 
deux  pour  chaque  coudée  de 
toile.  On  les  caflera  pour  en  ti- 
rer le  noyau  qui  n'eft  bon  à  rien 
dans  le  cas  préfent.  On  broyera 
le  refte  ^  en  roulant  un  cylindre 
de  pierre  fur  une  autre  pierre 
plate  &  unie  y  ayant  attention 
de Phumeâer  avec  de  Peau  (j'en- 
tends toujours  de  l'eau  âpre  ) 
de  façon  que  le  tout  forme  une 
efpece  de  pâte  plus  feche  que 
liquide  ^  que  l'on  délaye  dans 
Feau  en  fuffifante  quantité  pour 

'^  Il  en  eft  parlé  dans  le  XXVI.  Recueil 
des  Lettres  ^Edifiantes,  page  178. 


Mijfwnnaires  de  la  C.  de  J.  2^p 
bien  humefter  les  cinq  coudées 
de  toile  à  teindre  ^  c'eft-à-  dire, 
un  peu  plus  d'une  pinte  d'eau. 
Cette  toile  ainfi  humedée,  oa 
la  tord,  fans  cependant  la  deffé- 
cher  trop.  Puis  après  l'avoir  fe- 
couée ,  on  l'étend  à  l'ombre  , 
où  on  la  laiffe  fécher.  Cette 
préparation  qui  lui  donne  un  œil 
jaunâtre  ,  la  difpofe  à  recevoir 
la  couleur  du  Chayaver ,  &  l'y 
attache  plus  intimement. 

La  toile  étant  dans  l'état  qu'on 
vient  de  dire  ,  on  prend  un  vafe 
de  terre  dans  lequel  on  fait  un 
peu  chauffer  environ  une  pinte 
d'eau.  On  y  vcrfe  un  Palam  ^ 
d'alun  pulvérifé  ^  qui  fond  fuc 
le  champ  ;  &  auffi-tôt  on  re- 
tire de  deffus  le  feu  le  vafe  dans 
lequel  on  verfe  deux  ou  trois 
pintes  d^eau  fraîche  ;  enfuite  on 

^  Palam  eft  un  poids  Indien  qui  é^uivaiU 
à  une  once  &  \% 

Nvj 
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étend  la  toile  fur  l'herbe  au  fo- 
leilj  ôc  on  prend  un  chiffon  de 
linge  net^  que  Ton  trempe  dans 
cette  eau  ,  &  que  l'on  palfe  fur 
le  côté  apparent  de  cette  toile 
d'un  bout  à  l'autre ,  en  retrem- 
pant d'inftant  en  inftant  le  chif- 
fon  dans  cette  eau.  Quand  ce 
côté   de  la  toile  eft  bien   hu- 
medé ,  on  la  retourne  fur  l'au- 
tre 5  auquel  on  en  fait  autant, 
après  quoi  ^  on  la  laiffe  fécher. 
Enfuite  on  la  porte  à   l'étang 
dans  lequel  on  l'agite  trois  ou 
quatre  fois  y  pour  enlever  une 
partie  de  l'alun  ,  &  étendre  plus 
également  le  refte.    De- là  on 
rétend  encore  fur  l'herbe  ,  où 
on  lui  donne  une  féconde  cou- 
che  de  la  même  eau  d'alun  , 
comme  il  vient  d'être  expliqué^ 
ôc  on  la  laiffe  fécher. 

•  Obfervcz  que  cette  dernière 
fois  il  ne  faut  pas  attendre  que 
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la  toile  foit  abfolument  feche 
pour  lui  donner  la  féconde  cou- 
che d'eau  d'alun  ,  fans  doute 
afin  que  celle-ci  s'étende  plus 
facilement  &  plus  également. 
Cette  double  opération  faite, 
&  la  toile  étant  bien  feche  ,  on 
la  reporte  à  l'étang,  où  on  la 
plonge  une  vingtaine  de  fois, 
en  la  frappant  chaque  fois  d'une 
dixaine  de  coups  fur  des  pier- 
res de  taille  placées  exprès  fur 
le  bord  de  cet  étang.  Ce  qui 
fe  fait  en  fronçant  &  ramaffant 
cette  toile,  en  la  tenant  par  un 
côté  d'un  de  fes  lés  ,  &  en  re- 
prenant enfuite  à  la  main  le 
côté  de  l'autre  lé.  Ceci  fait,  on 
réitérera  l'opération  en  fronçant 
la  toile  ^  &  en  l'empoignant  par 
un  de  fes  bouts  ainfi  froncés  , 
&  on  commence  à  en  frapper 
la  pierre  par  une  de  fes  extré- 
mités en  revenant  peu  à  peu  juf- 
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qu'à  fon  milieu.  On  la  retourne 
alors  pour  en  faire  autant  en 
commençant  par  l'autre  extré- 
mité. LesTeinturiers  fixent  aufli 
le  nombre  de  ces  derniers  coups 
à  deux  cents.  Je  crois  cepen- 
dant que  le  plus  ou  le  moins 
ne  peut  guère  déranger  cette 
opération.  Cette  toile  ainfi  la- 
vée ,  on  retend  au  foleil  où  on 
la  laiffe  fécher. 

Alors  on  prend  la  quantité 
de  cinq  livres  &  demie  de  ra- 
cine de  Chayaver  y  qu'on  prépa- 
re ainfi  qu'il  eft  marqué  dans 
la  première  façon ,  &  qu'on  vcr- 
fe  dans  un  grand  vafe  de  terre^ 
contenant  environ  quinze  pin- 
tes d'eau  plus  que  tiède  ^  mais 
qui  ne  bouillonne  pas  encore; 
&  ayant  bien  remué  cette  eau 
pendant  une  demi-heure  ^  on  y 
plonge  la  toile,  après  quoi  l'on 
augmente  le  feu  ^  de  façon  à 
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faire  fortement  bouillir  pendant 
cinq  heures  le  tout,  qu'on  iaiffe 
encore  trois  heures  fur  le  feu 
tel  qu'il  eft;  fans  y  mettre  d'au- 
tre bois  pour  l'entretenir.  On 
obfervera^pendant  cette  prépa- 
ration y  de  foulever  &  de  re- 
muer la  toile  avec  un  bâton  ,  au 
moins  de  demi-heure  en  demi- 
heure  y  afin  qu'elle  puiffe  être 
plus  facilement  &  plus  égale- 
ment pénétré  de  la  teinture. 

Après  les  huit  heures  expi- 
rées, on  retire  la  toile  du  Chaya- 
ver  pour  la  fecouer  ,  la  tordre 
&  la  laifTer  ramaffée  fur  elle- 
même  pendant  une  nuit.  Le  len- 
demain matin ,  Payant  lavée  à 
l'étang  pour  en  détacher  les  brins 
de  Chayaver  &  autres  ordures 
qui  auroient  pu  s'y  attacher^  on 
la  fera  fécher  au  foleil ,  en  l'é- 
tendant bien  ,  moyennant  quoi 
cette  toile  fe  trouvera  teinte  en 
rouge. 
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Troijieme  façon  de  teindre 
les  toiles  en  rouge  avec   , 
le  bois  de  Sapan. 

On  prépare  la  même 
longueur  de  toile  ^  ,  avec  le  Ca* 
dou  broyé  &  détrempé  comme 
dans  la  deuxième  manière ,  & 
on  la  fait  fécher  de  même  à 
l'ombre.  Après  que  la  toile  eft 
bien  léchée  ^  on  la  trempe  dans 
l'eau  préparée  ^  comme  on  va 
le  dire. 

On  prend  du  bois  du  Safan 
brifé  en  plufieurs  petits  mor- 
ceaux de  la  longueur  du  doigt, 
plus  ou  moins  ,  qu'on  laifle  in- 
fufer  douze  à  quinze  heures  dans 
neuf  à  dix  pintes  d'eau  fraîche, 
toujours  âpre  ,  que  l'on  fait 
chauffer  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 

^  Il   eft  indifférent  que  cette  toile  (bit 
Wanchie>  ou  qu'elle  Toit  crue, 
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fait  trois  ou  quatre  bouillons. 
On  la  retire  alors  du  feu  pour 
la  féparer  de  fon  fédiment.  On 
la  verfe  par  inclination  dans  un 
autre  vafe  de  terre ,  où  on  la 
lailTe  refroidir.  Dans  cet  état 
on  en  prend  une  partie  ,  dans 
laquelle  on  plonge  la  toile  qu'on 
y  agite  un  peu  ôc  qu'on  retire 
aulïi-tôt.  On  la  tord  jufqu  à  un 
certain  point,  &  on  la  fait  fé- 
cher  à  l'ombre.  Quand  cette 
toile  eft  feche  on  recommence 
cette  opération ,  qu'on  répète 
trois  fois  ou  même  quatre,  fi 
on  remarque  que  la  couleur  n'eft 
pas  aflez  foncée. 

Cela  fait  ,  on  met  dans  un 
vafe  de  terre  environ  une  demi- 
pinte  d'eau  5  dans  laquelle  on 
jette  un  demi  Palam  d'alun  pul- 
vérifé ,  &  l'on  fait  chauffer  le 
tout  jufqu'au  point  de  voir  fré- 
mir l'eau.  On  la  verfe  aufli-tôt 
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dans  un  autre  vafe  contenant 
une  pinte  d'eau  fraîche.  Ayant 
bien  agité  le  tout  ,  on  y  plon- 
ge la  toile  ,  ôc  lorsqu'elle  eft 
bien  imbibée  de  cette  compo- 
fîtion  y  on  la  tord  légèrement  j 
de  peur  d'en  détacher  la  cou- 
leur, après  quoi  on  l'étend  & 
on  la  fait  fécher  à  l'ombre ,  ce 
qui  achevé  cette  forte  de  tein- 
ture ,  à  la  vérité  affez  impar- 
faite ,  puifqu'elle  fe  détache   à 
la  leffive  ^  &  s'évapore  au  foleil. 
J'ai  remarqué  que  cette  dernière 
préparation  d'alun  occafionnoit 
un  changement  notable  dans  la 
couleur  de  cette  toile,  qui  d'ua 
rouge  orangé  pafTe  auffi-tôt  à  ua 
rouge  foncé  en  tirant  fur  la  cou- 
leur de  fang  de  bœuf. 
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Remarque  fur  Veau  que  les 
Peintres  Indiens  préfè- 
rent pour  leurs  teintures. 

C  o  M  M  E  Je  croîs  que  la  quali- 
té de  l'eau  qu'employent  nos 
Peintres  &  nos  Teinturiers, con- 
tribue effedivement  à  l'adhé- 
rence des  couleurs ,  il  me  pa- 
roît  à  propos  de  la  faire  con-*' 
noître  plus  particulièrement  ^ 
pour  aider  aux  recherches  qu'on 
pourroit  faire  en  France  des 
eaux  les  plus  propres  aux  tein- 
tures :  car  il  n'eft  pas  impoffible 
qu'on  y  rencontre  des  qualités 
homogènes  à  celles  dont  je  vais 
parler.  Voici  comme  le  fieur 
CayerefouYg ,  Chirurgien  Major 
de  cette  Ville ,  s'explique  à  leur 
fujet. 

»  Par  Tanalyfe  que  je  viens 
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y>  de  faire  de  l'eau  qui  fcrt  à  la 
»  teinture  des  toiles  ,  j'ai  trouvé 
»  qu'elle  étoit  plus  légère  que 
»  celle  d'Onl^aret"^  dont  on  boit 
»  ici  par  préférence  à  toute  au- 
»tre:  favoir ,  de  28    grains   ~ 
X)  fur  une  livre   14  onces j>poids 
»  de  marc;  ôc  ayant  au(Ti  compa-^ 
»  ré  l'eau  d'Ouigaret  à  celle  d'un 
»  des  puits  de  la  Ville  le   plus 
y>  fréquenté  par  ceux  qui  n'ont 
»  pas  la  commodité  de  s'en  fai- 
»  re  apporter  de  la   première  , 
»  j'ai  trouvé  que  cette  dernière"^* 
»  étoit ,  pour  une  livre  de  i5 
»  onces,  de  48  grains  plus  pe- 
»  fante  que  celle  d'Oulgaret,  De- 
»  là  il  réfulte,  calcul  fait,    que 
»  l'eau  qu'adoptent  vos  Teintu- 


*  Puîts  fîtué  hors  cîe  la  Ville  de  Pondî- 
chéry,à  une  lieue  environ  du  bord  de  la 
mer. 
*•*  Puits  fîtué  à  environ  cent  toi(ès  du  bord 
de  la  mert 
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»  riers ,  eft  de  60  grains  ôc  ■^. 
»  plus  légère  que  celle  de  la  V  il- 
»  le  ^  dont  on  ufe  cependant  plu- 
»  tôt  que  de  celle  des  Teiniu- 
»  riers  ^  qu'il  ne  feroit  pas  pof- 
»  fible  de  boire,  à  caufe  de  fon 
»  goût  infipide^  mais  point  âpre, 
»  tirant   feulement  un  peu  fur 
»  le  goût  minéral  ,  quoique  je 
»  n  y  aie  trouvé  aucun  fel  de  cet- 
»  te  efpece  ,  après  en  avoir  fait 
»  évaporer  30  onces  au  bain  de 
»  fable;>  lefquelles  ne  m'ont  don- 
D  né  que  1 1  grains  d'un  fel gem* 
»  me  très-blanc.  » 

Tel  eft  le  mémoire  de  Mon- 
fieur  Paradis,  Voici  les  remar- 
ques que  j'ai  faites  à  fon  oc- 
cafion. 

1^.  La  première  plante  dont 
on  fait  ufage  pour  la  teinture 
en  rouge,  eft  celle  qu'on  nom- 
me en  langue  Tamoul ,  Nayou^ 
tivi.  C'eft  une  plante  qui  croît 
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par-tout  aux  Indes ,  fans  qu'on 
la  feme.  Quoique  les  Indiens 
la  faffent  entrer  dans  leurs  re- 
mèdes y  ainfi  que  prefque  tou- 
tes les  autres  plantes  ,  on 
pourroit  la  mettre  au  nombre 
des  mauvaifes  herbes?  fi  elle  n'é- 
toit  employée  auffi  utilement 
qu'elle  i'eft  pour  teindre  les 
toiles  &  le  fil  en  rouge.  Je 
joins  ici  la  defcription  de  cet-._ 
te  plante  telle  qu'elle  a  été 
faite  à  ma  prière  par  une  per- 
fonne  intelligente.  C'eft  Mon- 
fieur  Bïnot  y  Dodeur  en  Mé-î 
decine. 

La  racine  du  Nayourivi  eft  fort  ; 
longue,  fibreufe,  recouverte  d'u- 
ne écorce  cendrée ,  fe  caffant 
très-difficilement^  &  s'enfon- 
çant  en  forme  de  pivot,  en  terre. 
De  la  circonférence  de  cette 
racine  principale  naifl'ent ,  de 
diftance  en  diftance ,  des  filets 
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fort  longs  qui  en  donnent  d'au- 
tres plus  petits.  Il  y  a  de  ces 
filets  qui  ont  plus  d'un  pied  de 
longueur. 

Du  collet  de  cette  racine  qui 
a  quelquefois  trois  lignes  de 
diamètre  ,  fort  une  tige  qui  fe 
divife  fouvent  en  plufieurs  au- 
tres dès  fon  origine.  Chaque 
tige  a  des  nœuds  de  diftance  en 
diftance  ,  &  ordinairen:ient  de 
chaque  nœud  fortent  deux  bran- 
ches qui  ont  auffi  leurs  nœuds, 
d'où  fortent  d'autres  branches 
plus  petites  ;  ôc  à  l'extrémité  de 
chacune  de  ces  branches  naif^ 
fent  des  fleurs  comme  je  dirai 
plus  bas. 

Les  feuilles  font  oppofées 
&  naiffent  deux  à  deux  ,  de 
manière  que  les  deux  d'en- 
bas  forment  une  croix  avec 
les  deux  autres  qui  font  au  def- 
fus  ,    &    ainfi    fucceffivement 
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ces   deux  feuilles  enveloppent 
toujours  un  des  nœuds  de  la 
tige. 

Ces  feuilles  ont  environ  qua- 
tre pouces  de  long  fur  deux  dans 
leur  plus  grande  largeur.  Elles 
font  arrondies  à  leur  extrémité, 
&  fe  terminent  en  pointe  à  leur 
bafe.  Elles  portent  fur  la  tige 
par  un  pédicule  fort  grêle  ,  ôc 
long  au  plus  d'une  ligne.  De 
la  côte  principale  naiflent  plu* 
fleurs  nervures  oppofées.  Ces 
feuilles  font  fort  minces  ,  d'un 
verd  pâle  en  deffus,  &  d'un  verd 

Î)lus  pâle  en  defTous.  Elles  font 
égérement  velues  en  defTus  & 
en  deflbus.  Les  tiges  font  ver- 
dâtres  &  dans  quelques  en- 
droits elles  font  rougeâtres.  El- 
les contiennent  dans  leur  inté^ 
rieur  une  moelle  blanchâtre  ; 
les  nœuds  de  cette  plante  font 
fort  durs.  La  plarite  a  qn  port 

défagréable 
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dcfagréable ,  &  croît  à  la  hau- 
teur de  quatre  pieds  ou  envi- 
ron. 

Les  parties  qui  compofent  la 
fleur  de  cette  plante  font  fi  pe- 
tites^qu'on  a  befoin  d'une  bonne 
loupe  pour  les  diftinguer^  Cette 
fleur  eft  à  étamines.  Du  fond 
d'un  calyce  compofé  de  cinq 
parties  divifées  jufquà  leur  bafe, 
nailTent  cinq  étamines  difpofées 
autour  d'un  embrion  qui  de- 
vient dans  la  fuite  une  femen- 
ce.  Cet  embrion  eft  terminé 
par  un  ftilet  très- fin  ^  garni  d'u« 
ne  petite  tètQ  à  fon  extrémité. 
Les  étamines  ont  environ  une 
demi-ligne  ou  trois  quarts  de 
ligne  de  longueur  ,  furmon- 
tée  par  de  petites  têtes  rou- 
geâtres. 

Chacune  des  parties  qui  corn* 
pofent   le  calyce  eft  coriace  , 
très-dure ,  un  peu  velue  en  de- 
XXFlll  Rec.  O 
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hors  5  verdâtre  en  deffus  ,  ter- 
minée par  une  pointe  fort  ai- 
guë tirant  fur  le  rouge  ;  le  con- 
tour de  chacune  de  ces  feuilles 
tire  un  peu  fur  le  blanc  :  elles 
ont  une  ligne  ou  une  ligne  ôc 
un  quart  environ  de  longueur 
fur  un  tiers  de  ligne  de  largeur 
au  plus.  La  partie  inférieure  du 
calyce  eft  collée  contre  la  tige, 
&  on  n'y  remarque  point  de 
pellicule.  De  la  bafe  de  ce  ca- 
lyce  naiffent  deux  petites  pelli- 
cules d'un  rouge  fort  vif,  de  la 
même  figure  que  les  feuilles  du 
calyce^  mais  beaucoup  plus  pe- 
tites, n'ayant  au  plus  qu'une  de- 
mi-ligne de  longueur.  La  dif- 
pofition  de  tous  ces  calyces  eft 
lînguliere  en  ce  qu'ils  ont  tous 
la  pointe  tournée  contre  terre. 
Ces  calyces  font  difpofés  en 
rond  autour  des  extrémités  de 
quelques  branches^  éloignés  les 
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uns  des  autres  d'environ  deux 
lignes^  au  nombre  quelquefois 
de  deux  ou  trois  cents  ;  ce  qui 
forme  des  efpeces  de  queues  hé- 
riflees. 

Chaque  calyce  renferme  un 
embrion  de  graine  ,  qui  de- 
vient dans  la  fuite  une  femen- 
ce  longuette  ,  d'un  brun  fon- 
cé ou  noirâtre  ,  cylindrique  ^ 
longue  d'environ  une  demi-li- 
gne fur  un  quart  de  ligne  de 
diamètre, 

2^.  Le  Mémoire  ne  marque 
pas  comment  on  peut  connoî- 
tre  fi  rinfufion  des  cendres  de 
NayouYÏvï  eft  trop  ou  trop  peu 
chargée ,  c'efl:  ce  qu'on  connoî- 
tra  par  les  expériences  fuivan- 
tes.  Sur  une  cuillerée  ou  en- 
viron y  de  cette  infufion  ,  on  y 
laiffe  tomber  quelques  gouttes 
d'huile  de  Séfame\  mêlez-les  en- 
4femble  avec  le  doigt  ;  fi  l'eau 
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eft  trop  chargée  des  fels  de  la 
plante  ,  elle  prendra  une  cou- 
leur jaunâtre  :  fi  elle  Tefl;  trop 
peu  ^  l'huile  ne  fe  mêlera  pa3 
bien  &  furnagera  en  partie.. 
Quand  rinfufion  eft  telle  qu'elle 
doit  être ,  elle  devient  blanche 
comme  du  lait.  D'où  il  s'enfuit 
que  fi  Pinfufion  çft  trop  foible, 
il  faut  y  ajouter  des  cendres  ^ 
fi  elle  eft  trop  forte  il  faut  y 
:vçrfer  de  l'eau,  C'eft  ainfi  que 
je  l'ai  vu  pratiquer  par  un  Peia- 
tre  Indien.  Il  m'ajouta  qu'il  n'é- 
toit  pas  néceffaire  de  paffer  Tin?- 
fufipn  par  un  linge,  ainfi  qu^j 
le  marque  le  Mémoire  ;  que  le 
plus  facile  &  le  meilleur  pour 
avoir  une  eau  plus  nette ,  étoît 
„de  la  verfer  dans  un  autre  vafe 
par  inclination.  Il  me  dit  en- 
core que  plufieurs  laiffoient  in- 
iUfer  les  cendres  de  Nayourivi , 
)5ij:yi-içulement  trois  heureS;mais 
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un  jour  &  une  nuit  avant  que 
de  s'en  fervir.  Il  n'eft  pas  au 
refte  indifférent  de  fe  fervic 
d'une  infufion  exafte  ou  non. 
Les  Tifferants  qui  y  auroient 
peu  d*égard  ,  rendroient  leurs 
fils  trop  caffants  ,  &  auroient 
de  la  peine  à  tiftre  leurs  toi^. 

50.  Non-feulement  le  faîn- 
doux  peut  fuppléer  à  l'huile  de 
Sèfame^  il  lui  eft  même,  dit-on, 
préférable  ;  &  e'eft  par  épargne^» 
a  ce  qu'on  ajoute ,  qu'on  ne  fe 
fert  ici  que  d'huile  de  Séfame,ip2it^ 
ce  qu'elle  coûte  moins  que  le 
fain-doux  :  Tinconvénient  pour 
l'Europe  feroit  d'en  avoir  qui 
demeurât  toujours  liquide.  L'on 
ajoute  encore  que  les  crottes  de 
brebis  font  meilleures  que  cel- 
les de  chèvres  ,  lefquelles  étant 
plus  chaudes  de  leur  nature  peu- 
vent brûler  les  toiles.  L'on  ne 
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craint  pas  de  rapporter  ces  mî- 
inities  qui  ne  paroîtront  peut- 
être  pas  telles  aux  gens  du  mé- 
tier. Faute  de  les  favoir,  les  ef- 
fais  réuflifTent  mal  ;  on  fe  re- 
bute ^  &  Ton  abandonne  les  ex- 
périences qu'on  avoir  commen- 
cées. 

40.  Le  Teinturier  que  j'ai 
confulté,  m'a  afluré  qu'il  valoit 
mieux  fe  contenter  de  fecouer 
la  toile,  que  de  la  tordre,  com- 
me le  dit  le  Mémoire,  en  par- 
lant de  la  première  opération  , 
fiiîvant  laquelle  on  l'a  laiffée 
dans  le  fond  du  vafe  pendant 
la  nuit.  Il  m'avertit  encore  qu'il 
pouvoit  arriver  que  la  toile  que 
l'on  prépare  n'eût  pu  bien  fé- 
cher  5  foit  à  caufe  de  la  pluie 
dont  il  faut  au  refte  préferver  les 
toiles  qu'on  prépare  ,  ou  pour 
quelqu'autre  raifon  ;  &  qu'en  ce 
cas ,  au  lieu  de  la  remettre  dans 
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Teau  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  dans 
la  première  opération  ^  il  fau- 
droit  attendre  jufqu'au  lende- 
main pour  la  faire  fécher  plus 
parfaitement,  après  quoi  on  la 
remettroit  dans   l'eau  pour    y 

[)affer  la  nuit ,  ainll  que  le  die 
e  Mémoire. 

y<^.  Il  eft  aîfé  de  conclure 
de  la  dernière  remarque ,  qu'il 
peut  arriver  des  circonftances 
&  des  faifons  ^  ou  l'opération 
de  faire  fécher  &  retremper  la 
toile  ,  doit  fe  répéter  non-feu- 
lement huit  jours  &  huit  nuits» 
mais  encore  davantage.  La  difr. 
iiculté  eft  de  connoître  com- 
bien de  fois  il  faut  encore  la 
réitérer.Outre  Tufage  &  le  coup 
d'œil  de  l'ouvrier  ,  qui  lui  fait 
connoître  fi  la  toile  a  acquis  le 
degré  de  préparation  convena- 
ble^ il  peut  fe  fervirdu  moyen 
fuivant.  Il  faut  ufer  fur  une  pier- 
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re  hume£lée  un  peu  de  fafran 
bâtard   ou   terra  merida  ^   dont 
on  fait  grand  ufage  aux  Indes 
pour  les  ragoûts.  On  prend  un 
peu  de  l'efpèce  de  pâte  qui  en 
réfuîte  ^  &  on  la  met  fur  un  coin 
de  la  toile  ^  laquelle  prend  une 
couleur  rouge  ,  fi  elle  eft  fuf- 
fifamment  préparée  ;  fi  elle  ne 
i'étoit  pas  fuffifamment^  elle  ne 
fe  teindroit  pas  de  cette  cou- 
leur. Mais  c'eft  fur-  tout  au  coup 
d'œil  de  Touvrier  à  juger  fi  cette 
préparation,  qui  eft  uneefpece 
de   blanchîffage  ,  eft  fuffifante. 
Plus  la  toile  eft  devenue  blan- 
che y  mieux  elle  fera  préparée. 
J'ai   dit  que  cette   préparation 
étoit  une  efpece  de  blanchifia- 
ge  ^    parce  qu'eflfeâivement  le 
coupon  de  toile  crue  que  l'on 
prépare;  devient  blanc  par  ces 
opérations.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'elles  devroient  fe  fai- 
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rc  également^  quand  même  on 
voudtoit  teindre  en  rouge  une 
toile  déjà  blanche. 

6^.  Comme  la  chofe  la  plus 
néceffaire^ôc  en  même-temps  la 
plus  difficile  à  avoir  en  Euro- 
pe pour  teindre  à  la  manière  In- 
dienne ,  efl:  la  plante  Nayourivî^ 
j'ai  effayé  par  plufieurs  expé- 
riences de  découvrir  la  vertu  &I 
la  qualité  des  cendres  de  cette 
plante ,  6c  d'y  trouver  s'il  étoit 
poffible  ^  un  fupplément.  Je 
crois  y  avoir  réulfi*  Voici  les 
expériences. 

10.  Je  mêlai  de  l'huile  de  lint^ 
avec  l'infufion  de  Nayounvï,  El- 
le fe  mêla  prefque  auffi-bien  que 
l'huile  de  Se  famé  ,  mais  il  fur- 
nagea  quelques  parties  jaunes, 
ôc  fort  groffieres  de  cette  hui- 
le qui  d'ailleurs  éccit  vieille  &:- 
fort  épailTe^  2^.  L'huile  d'aman- 
de  douce  mêlée  avec  rinfufiotB 
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fait  auffi  à  peu -près  le  même 
effet  que  Phuile  de  Séfame^  on 
en  peut  dire  autant  de  la  graif- 
fe  fondue  de  poule»  3°.  Je  ten- 
tai ['expérience  avec  l'huile  d'o- 
live. Je  fus  furpris  de  voir  qu'el* 
le  ne  fe  mêla  point  avec  Tin- 
fufion  de  Nayourivi,  Au  lieu  de 
furnager  elle  fe  précipita,&  for- 
ma une  efpece  de  coagulation 
au  fond  du  vafe,  &  donna  une 
couleur  jaunâtre  à  rinfufion  de- 
Nayourivi  qui  furnageoit  par 
deffus  l'huile.  40.  Malgré  l'ex- 
périence ,  je  crois  voir  des  qua- 
lités analogues  entre  les  fels  de 
Nayourivi  &  ceux  de  la  foude. 
J'en  fis  diflbudre  dans  l'eau^  & 
fe  avec  cette  diffolution  du  fel 
de  foude  les  mêmes  expérien- 
ces que  j'avois  faîtes  avec  celle 
de  Nayourivi ,  &  elles  me  réuf- 
jSrent  également.  Il  n'y  a  que 
«selle  que  j'avois  fsite  avecl'hui- 
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le  d'olive  qui  fe  trouva  toute 
différente  ;  car  au  lieu  que  cette 
huile  ne  fe  mêla  point  avec  Fin- 
fufion  de  Nayouriviy  elle  fe  mê- 
la très-bien  avec  le  fel  de  fou- 
de,  &  donna  une  très-belle  cou* 
leur  de  laie  ,  à  l'exception  de 
quelques  parties  groflieres  de 
l'huile  qui  furnagerent.  Au  refte, 
cela  ne  pouvoit  manquer  d'arri- 
ver, la  fonde  ôc  l'huile  d'olive 
étant  la  bafe  du  favon.  y^.  Je 
fis  plus  encore  :  je  donnai  à 
un  Teinturier  du  fel  de  fou- 
dé  &  un  morceau  de  toile 
d'Europe  ,  lui  recommandant 
de  faire  avec  Tua  &  l'autre  les 
mêmes  opérations  qu'il  avoic 
coutume  de  faire  avec  fon  in^ 
fufion  de  Nayomivi^  11  le  fit  y 
&  n-on-feulement  cela  produi- 
fit  le  même  eflfet ,  mais  il  pré- 
tendit que  l'effet  de  la  diffolu^ 
tion  de   la  foude  étoit  préfé:- 
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rable  à  celle  de  la  plante  in- 
dienne. D'où  l'on  peut  conclu* 
re  que  l'un  pourroit  fuppléer  à 
l'autre  ^  quoique  la  nature  de 
l'un  &  de  l'autre  ne  foit  pas  ab- 
folument  la  même.  6^.  Voici 
encore  une  obfervatlon  qui  con- 
firme ce  rapport  de  la  foude  6c 
du"  Nayomivï  ^  c'eft  que  le  le* 
vain  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Mémoire  ^  qui  n'eft  autre  chofe 
que  de  l'huile  de  Séfam^  mêlée 
avec  rinfufion  gardée  quelque 
temps;  ce  levain,  dis-je,  étant 
confervé  avec  foin  ^  fe  fige  en- 
fin &  devient  dur  ,  &  alors  il 
eft,  dit-on  ,  excellent.  Ileftaifé 
de  voir  par-là  que  l'huile  de  Se- 
fume  avec  la  plante  de  Nayou- 
rivi  forme  un  favon  fort  reffem- 
blant  en  tout  à  celui  qui  réfulte 
du  mélange  des  fels  de  foude 
&  d'huile  d'olive.  Il  n'eft  donc 
guère  douteux;  ce  femble  ^  que 
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l'un  ne  puifle  fuppléer  à  l'autre, 
fans  inconvénient ,  pour  ne  pas 
dire  avec  avantage.  7^.  Les  ex- 
périences qui  ont  été  faites  fur 
l'eau  quifert  aux  Teinturiers  In- 
diens 5  ont  donné  occafion  au 
frère  du  Choifel  d'en  faire  d'au- 
tres fur  le  même  fu  je  t.  Je  les  rap- 
porterai dans  la  perfuafion  où 
J€  fuis ,  qu'elles  pourront  faire 
plaifir    &  être  utiles. 

»  Cette  eau  a  un  goût  infipî- 
»  de  &  dégoûtant  ^  qui  m'a  fait 
»  croire  qu'elle  étoit  chargée  de 
«  quelques  parties  de  nitre.  L'ex- 
»  périénce  m'en  a  convaincu , 
33  puifqu'ayant  fait  diffoudie  dans 
»huit  onces  d'eau  ordinaire  un 
»  demi  gros  de  nitre ,  je  lui  ai 
>^  trouvé  en  partie  le  goût  de 
»  celle-ci  ^  ce  qui  n'eft  point 
»  arrivé  à  différents  autres  fels 
y>  minéraux  que  j'ai  fait  pareille- 
:*  ment  diffoudre» 
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»  Cette  eau  eft  un  peu  plus 
»  légère  que  celle  qu'on  boit  à 
»  Pondicheryo  Elle  pefe  un  gros 
»  de  moins  fur  le  poids  de  2^ 
»  onces* 

»  J'ai  dïflillé  fept  livres  qua- 
55  tre  onces  de  la  même  eau  dans 
»  un  alambic  de  cuivre  étamé» 
»  J'en  ai  tiré  la  moitié  environ 
5>  par  la  diftillation.  Cette  eau 
»  diftillée  qui  eft  moins  char- 
^y  gée  de  fel ,  a  un  goût  un  peu 
»  moins  défagréable  &  moins 
>>  dégoûtant.  J'ai  remarqué  qu'el- 
»  le  péfoit  alors  un  peu  moins 
»  qu'auparavant  ;  favoir  ^  d'un 
»  gros  &  demi  fur  la  quantité 
»  de  2^  onces^  &  conféquem- 
»  ment  deux  gros  &  demi  de 
î)  moins  que  l'eau  ordinaire  de 
2)  Pondichery.- 

»  Cette  eau  diftillée  a  dépofé, 
:»  au  bout  de  quelques  jours^quel- 
»  ques  filaments,  ainfi  que  l'eaui 
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»  fimple  diftillée  d'une  plante, 
»  lorfqu'elle  a  repofé  quelque 
1)  temps.  J'ai  fait  évaporer  au 
»  feu  nu^  la  moitié  de  l'eau  qui 
»  reftoit  dans  la  cucurbite  après 
»  la  diftillation.  Je  l'ai  filtrée  par 
»  le  papier  gris  y  qui  s'efl  trou- 
»  vé  couvert  d'une  poudre  blan* 
»  che  que  j'ai  regardée  comme 
»  le  caput  moYtuum  de  cette  eau, 
»  parce  qu'elle  n'avoit  aucune 
»  faveur,  ni  aucun  goût. 

»  J'ai  expofé  la  liqueur  filtrée 
»  à  un  lieu  frais ,  pour  voir  fi 
»  elle  dépoferoit  quelque  fel  au; 
»  fond  du  vafe  ,  parce  qu'elle 
»  avoit  un  goût  un  peu  falé. 
»  Trois  jours  après^voyant  qu'el- 
y>  le  n'àvoit  rien  dépofé  ,  j'ai  fait 
»  évaporer  au  bain-marie  ,  la 
»  moitié  de  la  liqueur ,  que  j'ai 
»  filtrée  une  féconde  fois.  Je 
»  l'ai  encore  expofée  à  un^  lieui 
»  fiais  ;  fans  en  retirer  plus  q^ue- 
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»  là  première  fois.  J'ai  enfin  fait 
»  évaporer  le  refte  de  rhumiditéy 
»  toujours  au  bain-marie^  ôc  j'ea 
»  ai  retiré  un  gros  &  quarante 
n  deux  grains  de  fel  faié^  appro* 
>ï  chant  du  fel  marin.  J'ai  miâ 
y>  quelque  grains  de  ce  fel  dans 
^  une  cuillerée  de  vinaigre^  il 
»  s'y  efl:  diffous ,  &  le  vinaigre 
»  y  a  perdu  un  peu  de  fa  force^ 
5>  fans  qu'il  y  ait  eu  de  fermen- 
y)  ration   fenfible.   J'ai  cherché 
»  pourquoi  ce  fel  avoir  une  qua- 
y>  iité  alkali  y  ayant  cependant 
»  un  goût  acide.  Pour  cela  j'ai 
»  jette  ce  fel  dans  une  fuffifante 
»  quantité  d'eau  commune.  J'en 
»  ai  fait  évaporer  la  moitié.  Ce 
»  fel  a  eu  de  la  peine  à  fe  dif- 
»  foudre  dans  cette  eau  ^  &  mê- 
»  me   il  ne  s'y  eft  pas  diffous 
3>  entièrement.   J'ai  filtré  cette 
»  diffolution  à  travers  un  papier 
^  blanc.  Le  filtre  eft  demeur-i 
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»  couvert  d'une  poudre  groflie- 
»  re  qui  n'avoir  aucun  goût  falé. 
»  La  liqueur  n'a  dépofé  aucun 
»  fel  dans  le  vafe  qui  la  con- 
»  tenoit.  Après  avoir  repofé 
»  vingt-quatre  heures  ,  j'ai  fait 
X)  évaporer  toute  l'humidité  ftir 
»  un  feu  fort  doux  :  après  cette 
»  évaporation ,  le  fel  étoit  fort 
»  blanc  à  la  fuperficie  ôc  luifant. 
»  Je  voulus  retirer  ce*  fel,  mais 
»  je  trouvai  que  le  deifous  étoit 
y>  fort  gris  ,  parce  que  cette  par- 
»  tie  de  fel  étoit  apparemment 
»  encore  chargée  de  terre.  Je 
»  n'ai  pu  faire  cryflaliifer  ce  fel , 
»  parce  que  je  n^n  avois  pas 
>:>  une  affez  grande  quantité. 
»  D'ailleurs  on  fait  que  le  fel 
»  fixe  alkali  ne  fe  cryftallife  pas 
»  aufTi  facilement  que  les  au- 
»  très  fels. 

»  Ce  fel  étoit  alkali  apparem- 
»ment  à  caufe  de  la  quantité 
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»  de  terre  qui  y  étoit  unie  ;  car 
»  il  avoit  un  goût  falé  comme 
»  le  fel  marin  qui  eft  un  fel  aci- 
»  de  chargé  d'un  peu  de  terre. 
y>  J'ai  remarqué  que  tout  le  fel 
»  que  j'ai  tiré  après  en  avoir 
»  réparé  la  terre^  n  étoit  pas  plus 
»  falé  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'une 
»  partie  de  fon  acidité  s'eft  per- 
»  due  dans  les  différentes  évapo- 
»  rations  que  j'en  ai  faites, 

»  J'ai  fait  évaporer  trente  on- 
»  ces  de  cette  eau  fans  aucune 
»  autre  préparation  ^  &  j'en  ai 
»  tiré  un  demi-gros  de  fel  fixe, 
»  plus  blanc  que  celui  que  j'ai 
»  tiré  au  bain-marie.  Il  avoit  le 
2)  même  goût  que  rautre;ôc  corn* 
»  meje  n'en  avois  rien  féparé  par 
y>  la  filtration  ,  j'en  tirai  trois 
y>  grains  de  plus  ,  à  proportion 
»  que  je  n'en  avois  eu  dans  l''au- 
u  tre  opération. 

»  Tout  ceci  confirme  la  pre- 
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»  miere  penfée  que  j'ai  eue,  que 
»  cette  eau  étoit  chargée  de  ni- 
»  tre.  Le  nitre  eft  un  fel  fbflTile, 
»  falé  ,  compofé  d'un  fel  aci- 
»  de  &  d'une  terre  abforbante. 
»  UnfavantChymifte^a  fort  bien 
»  remarqué  que  ,  lorfqu'on  fai* 
»  foit  bouillonner  dans  une  trop 
3û  grande  quantité  d'eau  une  pe- 
»tite  quantité  de  falpêtre,  on 
»  n'en  retire  qu'un  fel  falé  fem- 
»  blable  au  fel  marin  ou  au  fel 
»  geme  ;  c'eft-à-dire ,  un  fel  aci- 
»  de  chargé  d'une  terre  abfor- 
y>  bante.  Voilà  ce  que  m'ont 
»  donné  les  opérations  dont  je 
»  viens  de  parler. 

»  J'ai  remarqué  que  c^ttç:  eau^ 
»  quoiqu'infipide  &  dégoûtan- 
>)te,  diflbut  bien  le  favon,  ain- 
y)  fi  que  celle  qui  eft  bonne  à 
»  boire  ,  &  elle  diffère  en  cela 
2>  de   celle    des  puits  de  Paris 

^  Monfieur  Lemerj. 


5-52  Lettres  de  quelques 
»  qui  n'eft  pas  bonne  à  cet  ufa-- 
y>  ge.  J'ai  fait  diffoudre  un  peu 
»  de  nitre  dans  de  l'eau  com- 
»  mune  que  l'on  boit  à  Pondi- 
»  chery  ^  &  en-fuite  j'y  ai  fait 
y>  diffoudre  du  favon.  11  s'y  eft 
»  diffous  comme  dans  l'eau  que 
»  le^  Peintres  &  les  Teinturiers 
»  Indiens  employent  dans  leurs 


»  ouvrages.  » 


8°.  Je  finis  par  les  remar- 
ques auxquelles  les  Indiens  pré- 
tendent diilinguer  les  eaux  pro- 
pres à  leurs  teintures.  Ils  pré- 
tendent que  l'eau  âpre^  ainfi 
qu'ils  l'appellent^  donne  au  ris 
une  couleur  rougeâtre  lorfqu'on: 
s'en  fert  pour  le  faire  .cuire  ; 
que  la  couleur  de  cette  eau  tire 
un  peu  fur  le  brun  ;  que  fon 
goût  la  fait  affez  connoître  à 
ceux  qui  font  accoutumés  à 
s'en  fervir  ;  mais  que  la  meil- 
leure marque  eft  l'expérience, 
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parce  que  fi  Ton  fe  fert  d'une 
autre  eau  que  celle-là  y  la  pré- 
paration qui  fe  fait  pour  les 
toiles  peintes  avec  le  lait  du 
buffle  &  le  Cadoucaye  ou  le  mi- 
robolam  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  XXVI  Recueil  des  Lettres 
Edifiantes  ^  ne  s'attache  pas  bien 
à  la  toile. 

Voilà  ^  mon  R.  P.  les  remar- 
ques que  j'ai  faites  fur  la  tein- 
ture en  rouge  &  fur  ce  qui  y 
a  quelque  rapport.  Le  défaut 
de  temps  m'a  empêché  de  les 
mettre  plutôt  en  ordre.  Mais 
le  fiege  de  cett^  Ville  attaquée 
en  vain  par  les  Anglois  pen- 
dant près  de  deux  mois  ^  m'a 
procuré  pour  cela  plus  de  loifir 
que  je  n'aurois  voulu.  Cepen- 
dant comme  c'efl:  au  bruit  du 
canon  ôc  au  milieu  des  allar- 
mes  de  la  guerre  que  ces  ob- 
feryations  ont  été  raiTembléçs, 


5  54  Lettres  de  quelques^  &c: 
j'efpere  qu'on  aura  pour  elles 
quelque  indulgence  dans  le  ju- 
gement qu'on  en  portera.  Je 
fuis  en  l'union  de  vos  faints  Sa- 
crifices ^  &c. 
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MEMOIRE 

Sur  les  If  es  que  les  Chi- 
nois appellent  ^  Ifles  de 
LiEO  u-KiEOU  y  par  le 
Père  Gaubil^  Miffion- 
naire  de  la  Compagnie  de 
Je/us  à  Pékin. 


JLj 'Empereur  Kanghi  ayant 
réfolu  en  1715)^  d'envoyer  un 
Ambaffadeur  au  Roi  de  LieoH" 
kieouj  fit  choix  pour  cette  im" 
portante  commifïion,  d'un  des 
grands  Doâeurs  de  l'Empire  , 
nommé  Supao  -  koang.  Ce  Doc- 
teur partit  dans  la  cinquième 
Lune  de  lyip^  revint  à  Pékin 
dans  la  féconde  Lune  de  1720^ 


5  3?  Lettres  de  quelques 
6c  fit  imprimer  en  1721  ^  crt 
deux  volumes  ,  la  relation  de 
fon  voyage.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  donné  des  Ifles  de  Lleou- 
kieou  une  connoiflance  jufte  & 
détaillée,  &  il  paroit  à  cet  égard 
mériter  d'autant  plus  de  créan- 
ce ,  qu'étant  fur  les  lieux  mê- 
mes 9  il  a  5  dit-il,  examiné  avec 
foin  ^  félon  les  ordres  de  PEm- 
pereur ,  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
de  curieux  &  d'intéreïïant  fur 
la  fituation  &  le  nombre  des 
Mes  de  Lieoti'kieou  y  fur  Thiftoi- 
re  ,  fur  la  Religion  ,  la  lan- 
gue y  les  mœurs  &  ufages  des 
peuples  qui  les  habitent.  C'eft 
cet  ouvrag.e  de  Supao-koang  qui 
me  fournira  la  meilleure  partie 
de  ce  que  j'ai  à  dire  dans  les 
(juatre  articles  de  ce  Mémoire. 


^ 


ARTICLE 
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ARTICLE  PREMIER. 

Détail  géographique  fur  le 
nombre  &  lajituation  des 
IJles  de  Lieou-kieou. 

Ces  Isles,  placées  entre  la 
Corée  5  rifîe  Formofe  &  le  Ja- 
pon ^  font  au  nombre  de  35. 
L'Ifle  capitale  eft  la  grande  Ifle 
qui  s'appelle  Lie-ou-  kieou.  Les 
autres  ont  chacune  un  nom  par- 
ticulier. Nos  anciens  Million- 
naires de  la  Chine  &  du  Ja- 
pon en  ont  parlé  fous  le  nom 
de  Lequeo^  ou  Lequeyo.  Riccioli 
les  appelle  Loqueo  ,  de  même 
que  le  livre  Portugais  de  l'art 
de  naviger ,  imprimé  à  Liibon- 
ne  en  i7i2.Ka^mpfer  les  nom- 
me Riu-Ku. 

Un  Auteur  ^  s'eft  trompé 
quand  il  a  dit  que  les  Chinois 

*  Le  P,  Martini. 
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3  3^  Lettres  de  quelques 
donnent  le  nom  de  Grand  Lieou- 
kieou  à  l'Ifle  Formofe.  Ce 
nom  n'appartient  qu'à  la  gran- 
de Ifle  où  le  Roi  fait  fa  de- 
meure ôc  où  il  tient  fa  Cour. 
Il  ne  faut ,  pour  en  convenir  , 
qu'ouvrir  l'Hiftoire  Chinoife  de 
la  dernière  Dynaftie.  Quant  au 
nom  du  petit  Lieoti-kieou ,  il  a 
été  donné  par  les  Chinois  ,  fur- 
tout  par  les  Pilotes  &  les  Ecri- 
vains ,  aux  parties  boréales  & 
occidentales  de  l'Ifle  Formofe. 
Il  eft  vrai  cependant  que  dans 
la  carte  de  PIfle  Formofe  faite 
par  les  Miffionnaires  au  temps 
de  Kang'ki)  on  voit  vers  la  côte 
occidentale  de  l'Ifle  ,  une  petite 
Ifle  à  qui  l'on  donne  le  nom 
de-  petit  Lieou-kieou. 

La  grande  Ifle  a  >  du  Sud  au 
Nord  ,  près  de  440  H  y  &C 
120  ou  130  H  de  rOueft  à 
l'Eft.  Du  côté  du  Sud ,  cette 
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diftance  d'Oueft  à  l'Eft  ne  va 
pas  à  100  //.  Le /i  dont  il  eft 
ici  queftion,  eft  la  mefure  des 
chemins  ,  ufitée  à  la  Chine. 
Deux  cents  U  font  20  lieues  ma- 
rines ^  ou  un  degré  d'un  grand 
cercle. 

La  Cour  du  Roi  réfide  dans 
la  partie  occidentale  &  auftrale 
de  rifle.  Le  territoire  qu'elle 
occupe  s'appelle  Cheouli.  C'eft 
là  qu'eft  la  Ville  Royale  .  nom- 
mée, Kint'ching.  On  n'en  a  pas 
marqué  la  grandeur  ^  mais  on 
m'a  affuré  que  fon  enceinte  eft 
d'aflez  petite  étendue.  Près  de- 
là eft  le  Palais  du  Roi  placé  fur 
une  montagne.  On  lui  donne 
quatre  H  de  tour.  Il  a  quatre 
grandes  portes  ;  l'une  au  Nord, 
l'autre  au  Sud  ,  la  troifieme  à 
l'Eft  ,  &  la  quatrième  regarde 
rOueft.  Celle-ci  eft  la  grande 
entrée, 

Pij 


j^o     Lettres  de  q^uelquei 

A  dix  h  de  cette  entrée  ^  6c 
à  POueft  ,  eft  un  bon  port  de 
mer^  nommé  Napa-kiang*  L'ef- 
pace  entre  ee  port  &  le  Palais 
n'eft  prefque  qu'une  Ville  con- 
tinuelle. On  trouve  au  Nord 
&  au  Sud  une  levée  très-bien 
conftruite  appellée  Pao-tay^CQ^- 
à- dire ,  Batteries  de  canon.  Tou- 
tes les  avenues  qui  y  condui- 
fent  font ,  dit-on  ^  d'une  gran- 
de beauté  ,  de  même  que  cel- 
les du  Palais  du  Roi  ^  de  fes 
maifons  de  plaifance,  de  quel- 
ques grands  temples  du  Collè- 
ge impérial ,  &  de  l'Hôtel  de 
i'Ambaffadeur  Chinois. 

Du  Palais  ,  on  a  une  veue 
charmante  qui  s'étend  fur  le 
port  5  fur  la  Ville  de  Kint-ching^ 
fur  un  grand  nombre  de  Villes, 
Bourgs ,  Villages  ^  Palais  ,  Bon» 
zeries  ,  Jardins  &  maifons  de 
plaifance.  La  longitude  de  ce 
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Palais  eft  de  145  degrés  26  à 
27  minutes  ^  &  fa  latitude  eft 
de  25  degrés  2  minutes. 

Pour  bien  connoître  la  vé- 
ritable route  de  la  Chine  à  Cheou* 
li  ^  il  faut  être  bien  inftruit  à^^ 
particularités  fuivantes.  A  l'em^ 
bouchure  de  la  rivière  de  font- 
ckeou-fou  ^  il  y  a  plufieurs  pe- 
tites Ifles.  Ceft  de  quelqu'une 
de  ces  Ifles  que  les  grands  vaif- 
feaux  Chinois  partent  pour  Tlfie 
de  Lîeou'kieou,  Il  feroit  dange- 
reux d'aller  atterrir  au  Nord  y 
ou  même  au  Nord-Oueft  du 
port  de  Napa-kiang.  Les  Chi- 
nois, pour  plus  grande  fureté, 
vont  reconnoître  la  partie  bo- 
réale de  rifle  Formofe.  Delà 
allant  vers  PEft  ,  prenant  un 
peu  du  Sud  ,  ils  vont  recon- 
noître des  Idots  que  je  mar- 
que fur  la  carte  ,  &  ils  laiffent 
ces  Mes  au  Nord.  Enfuite  ils 

Piij 


542  Lettres  de  quelques 
vont  au  Nord  de  Tlfle  Kou-mi- 
chan^évk^nt  avec  foindes  écueils 
&  des  baffes  dangereufes  qui 
s'y  trouvent.  Enfin  de  Kou-mi- 
chan  y  prenant  de  PEft  &  du 
Nord ,  on  va  fûrement  au  port 
de  Napa-kiang  ^  fans  s'expofer 
à  fe  trouver  au  Nord,  d'où  on 
auroit  fouvent  bien  de  la  peine 
à  entrer  dans  le  port.  Les  vaif- 
feaux  qui  vont  de  la  Chine  à 
Lieou-kieoH  ^  &  de  Lieou-kieou  à 
la  Chine  j  doivent  être  forts ,  & 
avoir  bon  nombre  de  Matelots, 
à  caufe  des  orages  auxquels  ces 
mers  font  fujectes. 

A  l'égard  des   ^6  Ifles   qui 
compofentles  Etats  du  Roi  de 
Lieou'kieoH  y  on  en  compte  huit 
au  Nord-Eft  de  la  grande  Ifle 
cinq  au  Nord.Oueft  de  Cheouti 
quatre  à  TEft  :  trois  à  l'Oueft 
fept  au  Sud  :  &  neuf  au  Sud 
Ouefl:« 
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Les  huit  Ifles  du    Nord  -  Efi 
font  'Yeoulun  éloigné  de  Cheou' 

li de  joo  //. 

Yong'tchang'pOH  .  .  de   Jjo 

ToU'koH de  600 

Yeoula  au  Nord-Eft  de 
TôH'kou  y  en    eft   éloi- 
gné   de      38 

Ou-kinou  au  N.  E.  de 

Tou'kou de      40 

Kia-ki-luma  au  N.  E. 
de  Cheouli    ...  de  771 

Tatao de  800 

Ki'ki-ai  à  l'Eft  de  Ta^ 

tao  .  , de   100 

Tatao  eft  une  affez  grande 
Ifle,  Elle  a  130  /i  du  Sud  au 
Nord.  On  n'en  dit  pas  la  gran- 
deur d'Eft  à  Oueft.  Elle  a  dans, 
le  pays  le  nom  de  Ou-fou-chi- 
ma  y  c'eft-à-dire  >  PIfle  Ou-fou  ; 
car  en  langage  Japonois  ôcdans 
le  LteoH  -  kieoH  y  Chima  fignifie 
IJIe.  On  ne  dit  rien  de  la  gran- 

Piv 


544'     Lettres  de  quelques 
deur  des  fept  autres  Ifles. 

Il  faut  obferver  qu'au  Nord 
de  Tatao  y  il  efl:  une  grande  Ifle 
nommée  Tanaxuma  :  &  que  vers 
le  Nord  &  Nord-Oueft  on  re- 
marque fept  autres  Ifles  ^  (  en 
Chinois  Tsltao  )  ,  lefquelles  font 
au  Sui  d'un  pays  du  Japon  , 
nommé  Saî-fuma  ,  en  Chinois 
SaniG-tcheou  ,  &  dépendent  du 
Japon.  Le  Père  Briet  a  donné 
place  à  ces  Ifles  dans  fa  carte-; 
&  le  PereRiccioli^dans  fa  Géo- 
graphie ,  marque  leur  latitude, 
&  leur  longitude  en  les  nom- 
mant Tanaxuma,  Supao  -  koang 
ne  nous  apprend  ni  leur  diftan- 
ce  mutuelle  ,  ni  leur  diftance 
du  Japon. 

Pour  revenir  aux  huit  Ifles 
du  Nord-Eft  de  Lieou  -  kieou  , 
Monfieur  Daffié,  dans  le  Rou- 
tier des   Indes  ^  rapporte    une 
t  Imprimé  à  Paris  en  1^77» 
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route  de  la  province  de  Fokien 
au  Japon  ,  qui  peut  donner  des 
éclaircifTements  fur  ces  Mes. 
Cet  Auteur  dit  que,  pour  aller 
du  Fokien  au  pays  de  Eungo  du 
Japon  y  il  faut  aller  reconnoî- 
tre  rifle  nommée  Petit  Le-qued^^ 
qu'il  marque  à  2J  degrés  do 
latitude  boréale  ,  &  qu'il  dit 
être  éloignée  de  20  lieues  de 
la  côte  de  Fokien.  Après  avoir 
paffé  cette  Ifle ,  il  faut  aller  à 
la  hauteur  de  25*  degrés  tren- 
te minutes  &  tenir  îa  route  du 
Nord-Eft  &  Eft-Nord-Eft  ;  ea 
fuivant  cette  route  ^  on  vient  fur 
les  Ifles  qui  font  au  Sud  de  Tlfle 
Tanaxuma,  Il  dit  que  ces  Ifles 
vont  depuis  le  26  degré  tren« 
te  minutes  de  latitude  ^  juf~- 
qu'au  30^.  30  minutes  :  (  c'eft 
les  placer  trop  au  Nord,  )  îl 
ajoute   que    ces  Ifles  font   au 

Z   Petit  LifCH'khQU, 


54^  Lettres  de  quelques 
nombre  de  fept ,  hautes  &  pe- 
tites ;  que  les  trois  premières 
ont  un  écueil  :  (  Il  parle  de  Pé- 
cueil  de  Tlfle  Koumi-chariy  dont 
il  ignoroit  le  nom  ,  de  même 
qu'il  ignoroit  la  grandeur  de 
rifle  de  Lieou  -  kieou  ).  Il  dit 
qu'ayant  paffé  ces  fept  Ifles  ^  on 
voit  à  6  lieues  au  Nord  -  Eft , 
deux  autres  Ifles ,  qui  font  Eft 
&  Ouefl:(ce  font  les  Ifles  T^- 
îao  &  Ki-kiai  )  ;  que  celle  de 
TEft  eft  la  moindre  ;  qu'entre 
les  deux  il  y  a  un  bon  paflage 
&  que  la  plus  grande  eft  haute 
&  longue  ;  qu'à  quatre  lieues 
au  Nord  de  la  pointe  orientale 
de  cette  Ifle,  eft  l'Ifle  Tanaxu- 
ma  ;  qu'à  huit  lieues  au  Nord 
de  Tanaxuma  eft  un  grand  & 
haut  pays  qui  s'étend  dix  lieues 
Eft  &  Oueft  (  c'eft  le  Japon  )  ;  & 
qu'au  bout  occidentale  de  cette 
cotQ  eft  le  Golphe  de  Cangoxi^ 
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ma^  (  c'eft  le  nom  d'un  port  de 
Sat  'fuma  où  aborda  S.  François 
Xavier  )  &  le  Havre  de  Aman- 
go  ^  au-deflus  duquel  eft  une 
montagne  haute  &  pointue.  M. 
Daffié  parle  enfuite  de  la  route 
à  tenir  pour  aller  au  pays  voifin 
de  Fiunga  &  Bungo  &  au  port 
de  Ton  ara. 

Les  cinq  Ifles  ànNord-OueJl 
de  Cheouli  ^  font,  Touna-Kichan ; 
Gan-kini  -  chan  ;  Kichan  /  Ye* 
Kîchan  &  Lun-Hoangchan,  On 
ne  dit  pas  quelle  eft  la  diftance 
des  trois  premières.  Mais  Ye-^ 
Kt-Chang  eft  à  300  /i ,  ou  30 
lieues  de  Cheouli^  ôc  Lun-Hoang- 
chang  en  eft  éloigné  de  s^o/i, 
ou  de  35*  lieues.  Ce  mot  Lun- 
Hoang'chang  veut  dire  montagne 
de  foujfre.  Au  refte  ,  il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  une  Ifle 
de  fouffre  marquée  dans  plu- 
fleurs  cartes  près  de  la  côte  orien- 

Pvj 


54^  Lettres  de  quelques 
taie  &  aulirale  de  la  partie  du- 
Japon  appellée  Xxmo  \  Tlfle 
dont  il  s'agit  ici,  eft  différente 
&  dépend  de  Lieou-kieoH»  Près 
de-là  font  de  petites  éminen- 
ces  ,  appellées  ,  monceaux  de 
cendres.  Le  Roi  de  Lieou-kteou 
tire  de  cette  Ifle  une  grande^ 
quantité  d'excellent  fouffre. 
Les  quatre  Ifles  à  VEJî  font^K"^?,^- 
la-Kia  à  145  /i  de  Cheouli.  Tsin- 
Kinou  y  Yki  y  ôc  Pâma  ,  celle-ci 
comprend  deux  Mes  ,  l'une  au 
Sud  y  Tautre  au  Nord,  qui  font 
fi  près  Tune  de  l'autre  qu'on 
ne  les  compte  que  pour  une 
fous  le  nom  de  Fama, 

Les  trois  Ifles  à  VOueJl ,  font, 
Maîchî'chan  ,  qui  eft  entourée 
de  cinqiflots,  &  qui  eft  a  130 
//  de  CheouH.  Une  autre  Mat- 
ihï'chan  ,  &  Koumi-chan ,  que  je 
crois  n'être  éloigné  de  Cheouli 
cme  de  içq  li  ou  environ,  quoi- 
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que  SupaO'koang  la  mette  à  une 
bien  plus  grande  diftance. 

Les  fept  Ifles  au  Sud  de  Cheou- 
lïy  qui  font  nommées  les  Ifles 
de  Taï'png-chan  font^  x^^Tal- 
fing-chan  y  qu'on  appelle  auflî 
Makou'chan.  Le  Do£teur  Chi- 
nois lui  donne  60  li  de  tour^  & 
la  dît  éloignée  de  Cheouli  de 
^  2000  II  :  plufieurs  au  contraire 
f  aiTurent  qu'elle  eft  beaucoup 
plus  grande  &  moins  éloignée 
que  ne  prétend  le  Do6teur.  Les 
autres  Ifles  ,  dont  on  ne  mar- 
que pas  la  diftance  ^  font  Ykima. 
au  Sud-Eft  de  Tai-plng-chan  ; 
^  Yleang-pa  au-  Sud-Oueft  ;  Kou- 
lima  à  TOueft  ^  Talama  auffi  à 
l'Oueft  ;  Mienna  au  Sud  -  Oueft  ^ 
&  Oukomi  au  Nord-Oueft> 

Enfin  les  neuf  Ifles  au  Sud- 
Otteft  de  Cheouli  y  font  : 

Pat-  chongchan  )  qui  eft  au 
Sud-Oueft  de  Tai-ping-chan  & 
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en   eft  éloignée  de  40  H 

Oupama  y  nom  de  "^ 

deux  petites  Ifles  (  AuSud-Oueft 

y^  ^  >  de    Pat-chong- 

Patouma  I  chan. 

Yeounakouni  J 

Ces  quatre  Ifles  font  voifines 
de  rifle  Formofe. 

Koumi  5  à  l'Oueft  de  Pat-chong* 
chan,  C'eft  la  plus  grande  des 
neuf  Ifles. 

Takitounou  ,  à  PEft  de  Kou- 
mi. 

Koulachima  ,  à  l'Oueft  de 
Pat  -  chong-chan  ^  déclinant  un 
peu  au  Nord. 

Olakoufekou  ,  ou  Ville  nou- 
velle ,  à  l'Oueft  de  Pat  -  chong- 
chan, 

Patoulima  ,  au  Nord  -  Oueft  de 
Pat-chong-chan* 
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ARTICLE  SECOND. 

Annales    du   Royaume  de 
Lieou-kieou. 

Je  commence  ces  anna- 
les par  l'origine  fabuleufe  des 
peuples  de  ce  Royaume,  telle 
que  la  rapporte  le  Dcûeur  5*^- 
-paO'koang  ,  félon  la  tradition 
commune  du  pays. 

Anciennement  un  homme  & 
une  femme  naquirent  dans  le 
grand  vuide.On  les  nomme  Omo- 
mey-kieou.  *  De  ce  mariage  vin- 
rent trois  fils^  ôcdeux  filles. L'aîné 
de  ces  trois  fils  a  le  titre  de 
Tien-ftm  (  petit  fils  du  ciel  )  c'eft 
le  premier  Roi  de  Lieou-kieouo 
Le  fécond  fils,  eft  la  tige  des 
Princes    tributaires    :   le    refte 

*  Le  (on  O  dans  Omomey-kieou  eft  fans 
doute  le  Ton  Otto  ,  ou  Vo  ,  qui  veut  dire 
en  Japonois,  Empereur  ^  AuguHe^  &c»  Et 
cela  dénote  une  origine  Japonoilc, 
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des  peuples  reconnoît  le  troî- 
fieme  fils  pour  fon  Auteur.  L'aï* 
née  des  filles  a  le  titre  d'efprit 
célefte  y  Taurre  a  celui  d'efprit 
delà  mer.  L'aînée  s'appelle  K^m- 
kim  ;  la  cadette  fe  nomme  Tcho* 
tcko.  * 

Après  la  mort  de  Tien-fun  , 
vingt-cinq  Dynaftiesontfuccet 
iivement  régné  fur  ce  pays  : 
leur  durée  ^  à  compter  depuis 
la  première  année  de  ce  pre- 
mier Roi  jufqu'à  la  première 
année  de  Chun-tien  ^  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  ^  eft  de 
17802.  années  Telle  eft  l'anti- 
quité chimérique  que  ces  peu- 
ples s'attribuent;  &  dont  ils  font 
ïi  jaloux.. 

^  ^  On  fait  encore  tous  les  ans  à  Lkow 
kleotty  à  ia  y^,  &  6^,  Lune,  des  cérémo- 
Bies  à  li'honneur  A^ Omomey-kieon  ,  comme 
Auteur  de  TAgricuIure  ,  on  en  fait  auffi 
en  certains  temps  réglés ,  pour  honorer  la 
Siéjnx}ire  de  Ikn-fm  &  de  Tes  4eux  fœurs. 
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On  ne  fait  rien  de  clair  ôc 
de  certain  fur  les  Princes  qu'on 
fuppofe  avoir  formé  ce  grand 
nombre  de  Dynafties.  Tout  ce 
qu'on  peut  allurer  ^  c'eft  quV 
vant  l'année  60^  de  Jésus- 
Christ^  Thiftoire  Chinoife 
ne  fait  nulle  mention  d'un  pays 
appelle  LieoH-hieoM.  Cette  Jfle^ 
&  celles  de  Depong-hou^  de  For- 
mofe,  &  autres  voifines,  étoient 
diftinguées  par  le  nom  de  barbares 
orientaux.  Le  Japon  s'appelloit 
Otto  ;  la  Corée  ayoit  le  nom  de 
Kaoli. 

Ce  fut  donc  l'an  ^ô{  que 
l'Empereur  ^  ayant  oui  di- 
re qu'il  y  avoit  des  Ifles  dont 
îe  nom  étoit  Lteou-kleou ,  voulut 
en  connoître  la  fituation.  Ce 
Prince  y  envoya  des  Chinois  ; 
mais  ce  fut  inutilement  :  faute 
d'interprètes^  ils  ne  purent  y 

f  De  la  Dynaûie  Sçuy^ 
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acquérir  les  connoiffances  qu'ils 
y  étoient  allés  chercher.  Ils 
amenèrent  feulement  avec  eux 
quelques  infulaires  à  Sigan-foUy 
Capitale  de  la  province  deChen- 
sy  y  &  féjour  de  la  Cour  fous  la 
Dynaftie  Souy. 

Par  bonheur^  dans  ce  temps- 
là  même  il  fe  trouva  à  la  Cour 
un  Envoyé  du  Roi  du  Japon. 
Cet  Envoyé  &  fes  gens  connu- 
rent d'abord  que  ces  hommes 
nouvellement  arrivés  ^  étoient 
des  Infulaires  de  Lieou-kieou.  Ils 
parlèrent  de  ce  pays  ,  comme 
d'un  pays  pauvre  &  miférable, 
dont  les  habitants  étoient  des 
barbares.  L'Empereur  Chinois 
apprit  enfuite  que  la  principale 
Ifle  étoit  à  l'Orient  de  la  Vil- 
le qu'on  appelle  aujourd'hui 
Font -cheou' fou  ^  Capitale  de  la 
province  de  Fokien  ,  &  que 
dans  cinq  jours  ;  à  peu-près  ;  on 
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pouvoit  aller  de  Font-cheou-fou  à 
rifle  où  le  Roi  tenoic  fa  cour. 
Sur  ces  nouvelles  ^  l'Empe- 
reur Yangti  envoya  à  Lieou-kieou 
des  gens  inftruits  &  des  inter- 
prètes ,  pour  déclarer  au  Prin- 
ce qu'il  devoit  reconnoitre  pour 
fon  fouverain  l'Empereur  de  la 
Chine,  ôc  lui  faire  hommage. 
Cette  propofition,  comme  on 
devoit  s'y  attendre  ,  fut  très- 
mal  reçue.  Le  Prince  de  Lieou^ 
kieou  renvoya  les  Chinois  ,  & 
pour  toute  réponfe  leur  dit  fiè- 
rement qu'il  ne  reconiioiffoît 
aucun  Prince  au-deiTu«?  de  lui. 
On  conçoit  avec  quel  dépit 
l'Empereur  dut  apprendre  la 
manière  méprifante  dont  on 
avoit  traité  jfes  prétentions.  Il 
fit  au  plutôt  équiper  une  flotte 
dans  le  Fokien^  ôc  y  fit  embar- 
quer plus  de  dix  mille  hom- 
mes de  bonnes  troupes.  La  flot- 
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te  mît  à  ta  voile  &  arriva  heu-- 
reufement.  L'armée,  malgré  les 
efforts  des  gens  du  pays  ,  fit 
la  defcente  dans  la  grande  Ifle 
de  Lieou'kieou  :  &  le  Roi  qui 
s'étoit  mis  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes pour  repouffer  les  Chinois, 
ayant  été  tué  dans  le  combat> 
les  Chinois  pillèrent,  brûlèrent 
la  Ville  Royale,  firent  plus  de 
cinq  mille  efclaves  ,  &  repri- 
rent la  route  de  la  Chine. 

L'hiftoire  Chinoife  de  la  Dy- 
naftie  Souy  dit  que  les  peuples 
de  Lieou'kieou  n'avoient  point 
alors  de  lettres  &  de  caraÛe- 
res  5  qu'ils  n^avoient  ni  petits 
bâtons,  ni  fourchettes  pour  man- 
ger ;  que  les  Princes^les  Grands, 
les  peuples ,  le  Roi  même  vi- 
voient  fort  fimpîement  ;  qu'on 
y  reconnoiffoit  des  loix  fixes 
pour  les  mariages  &  pour  les 
enterrements  j    qu'on  y   ayoît 
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du  refpe£l  pour  les  ancêtres 
morts  y  &  qu'on  étoit  exa£t  à 
garder  le  deuil.  Dans  les  gran- 
des cérémonies  ^  confacrées  aux 
efprits,  on  immoloit  une  per- 
fonne  à  leur  honneur  ;  (  coutu- 
me qui  fut  enfuite  abolie.  )  On 
battoir  ceux  qui  étoient  cou- 
pables de  quelque  faute  ,  &  (î 
le  crime  méritoit  la  mort ,  le 
coupable  étoit  aflommé  à  coups 
de  maflue. 

Les  Empereurs  Chinois  de 
la  Dynaftie  Tang  ^  ceux  des  cinq 
petites  Dynafties  qui  régnèrent 
enfuite  ,  &  ceux  de  la  Dynaftie 
de  Song  y  quoiqu'inftruits  fur 
rifle  de  Lieou'kieou  y  ne  penfe- 
rent  pas  à  fe  la  rendre  tribu- 
taire ;  &  de  leur  côté ,  les  Prin- 
ces de  cette  Ifle  ne  s'aviferent 
pas  non  plus  d'envoyer  des  dé- 
putés à  PEmpereur  de  la  Chine. 
Cependant  les  Marchands  Chi- 
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nois  ne  laiffoient  pas  d'aller  faire 
commerce^  foit  au  grand  Lieou» 
kieou  qui  avoit  un  Roi ,  foit  au 
petit  Lieou-kieou  {  autrement  dit 
rifle  Formofe  )  qui  ,  quoique 
plus  grand  que  l'autre  y  avoit 
le  nom  de  petit  y  parce  qu'il 
n'étoit  habité  que  par  un  petit 
nombre  de  barbares ,  dont  les 
Villages  étoient  indépendants 
les  uns  des  autres. 

L'an  de  Jesus-Christ  lapi, 
Chît'fou^  Empereur  de  la  Dynaf- 
tle  Yven  ,  voulut  faire  revivre 
les  prétentions  des  Chinois  fur 
Lieou-kieou  j  il  fit  équiper  une 
flotte  pour  aller  fubjuguer  cette 
Ifle  5  mais  un  tentative  de  cette 
nature  n'étoit  pas  du  goût  des 
Tartares  &  des  Chinois.  De- 
puis le  malheur  de  l'armée  Chi- 
noife  &  Tartare  dans  Pexpédi- 
tion  contre  le  Japon ,  ils  étoient 
dégoûtés  de  ces  fortes  d'entre- 
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prife.  La  flote  de  l'Empereur 
Cliit-foii  n'alla  donc  qu'aux  Ifles 
de  Pong'/wti)  &  à  la  côte  occi- 
dentale de  Formofe  ^  &  fous 
divers  prétextes,  elle  revint  dans 
les  ports  du  Fokien,  L'Empereur 
abandonna  fon  entreprife  &  fes 
fuccefleurs  ne  penferent  plus  à 
fe  rendre  maîtres  de  Lieou-kieou. 

Nous  allons  à  préfent  copier 
la  relation  du  Doâeur  Supao* 
koang  y  &  donner,  d'après  lui, 
la  fuite  des  Rois  de  Lieou-kieoH 
dont  on  a  une  connoifTance  dif- 
tinâe. 

Le  premier  eûChun-tien^dont 
nous  avons  déjà  parlé.  La  pre- 
mière année  de  îbn  règne  ré- 
pond à  Tannée  de  Jesus-Christ 
1187. 

Chun-tien  étoit  defcendant  des 
anciens  Rois  du  Japon  :  mais 
on  ignore  en  quel  temps  fa  fa* 
mille  s'établit  à  Lieou'kieou.  Il 
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étoit  fils  du  Gouverneur  de  la 
Ville  de  Tali  (  ^  )  ;  &  lui-même 
avant  que  de  parvenir  au  Trô- 
ne ,  il  fut  Gouverneur  de  la 
Ville  F^^-/-/>;î(^).  Un  des  Grands, 
qui  lui  difputa  la  couronne,  Ôc 
qui  fe  nommoit  Li-yong,  ayant 
été  défait  ôc  tué  ,  les  peuples 
reconnurent  0^«-if?V«  pour  leur 
Roi.  Ce  fut  un  Prince  équita- 
ble &  attentif  à.  rendre  fes  fu- 
jets  heureux.  Son  règne  fut  de  5 1 
ans ,  &  il  en  avoit  72  lorfqu'il 
mourut.  C'eft  fous  fon  règne 
que  les  Infulaires  de  Lieou-kieou 
eurent  des  caraâieres,  &  qu'ils 
apprirent  à  lire  &  à  écrire.  Ces 
caraÉleres  font  ceux  de  l'alpha- 
bet Ylouhoa  ^ 

(û)  Voyez  la  carte. 

(  h  )  Ihïd, 

^  Cet  alphabet  n'eft  autre  chofê  que  l'al- 
phabet Yro^a  des  Japonois.  On  peutcon- 
(ùlter  quelque  grammaire  Japonoiie  ;  par 
exemple ,  celle  du  Père  Jean  Rodrigues  , 
publiée  à  Macao  en  Portugais  Tan    i5zo. 

On 
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On  ne  dit  rien  du  règne  de 
fon-fils    Chun-ma'chun'y  ;   mais 
on  fait  de  grands  éloges  de  fon 
petit  fils  y  le  Roi  Y-pen,  Quand 
il  monta  fur  le  trône ,  il  étoit 
•âgé  de  44  ans.  Dès  la  féconde 
année  de  fon  règne ^  une  gran- 
de famine  &  une  pefte  défole- 
rent  fes  Etats  ;  il  fut  touché  des 
malheurs  de  fon  peuple  ;  il  af- 
fembla  fes  Grands,  &  leur  com^» 
muniqua  le  deffein   qu'il  avoit 
d'abdiquer  la  couronne  en  fa- 
veur de  celui  qu'ils  jugeroient 
le  plus  propre  à  la  porter.  On 
propofa  un  Gouverneur  d'une 
Ville  ,  defcendant  des  anciens 
Rois  de  Licou-kieou  :  il  s'appela 
loit  Ynt'fou,  Le  Roi  le  lit  venir^ 
le  fit  fon  Minifîre  ^  6c  voyant 
enfuite  par  lui-même  l'étendue 
de  fon  génie  &  de  fes  talents, 
il  le  déclara  Roi  ^  ôc  ne  fe  ré- 
ferva  pour  lui  &  pour  fes  en- 
XXyilL  Rec,  Q 
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fants  qu'un  médiocre  apanage. 

Sous  le  règne  de  Ym-fou  les 
liïtsTatao  .  Ki-kiai  &  autres  du 
Nord-Eft,  avec  celle  du  Nord- 
Oueft  ,  reconnurent  Ym-fou 
pour  leur  Souverain,  &  devin- 
rent ainfi  une  partie  du  Royau- 
me de  Lieou'kieou.  Ce  fàge  Prin- 
ce fit  des  règlements  utiles  pour 
la  culture  des  terres  &  pour  le 
payement  des  impôts. 

Il   eut   pour   fuccefleurs  les  | 
Rois  Tat'cbing  &  Yn-Jfe  ^  Prin- 
ces eftimables   par  la  douceur  | 
de  leur  caraâere  &  par  la  fa- 
gefle   de  leur  conduite.   Mais.  1 
bien-tôt  après  tout  fut  en  dé- 
fordre  fous  le  mauvais  gouver- 
nement du  Roi  Yut'ckingjFnn- 
ce  avare  &  voluptueux.  Le  Gou- 
verneur de  King-kouey-gin  (a) 
fe  révolta  &  fe  fit  déclarer  Roi 
de  Chan-pe.  Le  Gouverneur  de 

(a)  Voyez  la  Carte. 
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Tali  (*^)  fe  révolta  aulïï  ôc  prit 
le   nom  de  Roi   de   Chan-nan. 
Ainfi  rifle  de  Lieou-kieou  ie  vit 
divifée  en  trois  Royaumes  ;  celui 
de  Chan-nan^  celui  de  Ckan-pe, 
&   celui  de  Ichon-chan  dans  le 
quel  Cheouli  eft  le  féjour  de   la 
Cour.  C'eft  à  cette  divifion  qu'il 
faut  rapporter  l'origine  du  nom 
de  trois  Rois ,  ou  trois  Mages  " 
qu'on  voit  dans  plufieurs  cartes 
de  Lieou'kieou,  Au  refte  ces  trois 
Etats  eurent  entr'eux  de  lon- 
gues ôc  de  fanglantes  guerres. 
Syouey  n'étoit  âgé  que  de  dix 
ans  5  quand  il  monta  fur  le  trô- 
ne de  fon  père    Yut-ching,   Sa 
mère  gouverna  l'Etat  &  le  gou- 
verna   mal.  Elle  étoit  décriée 
dans  tout  le  Royaume  ,  &  elle 
mécontenta  également  le  peu- 
ple &  les  Grands.  AufTi  après 
la  mort  de  Syouey  ,  les  Grands 

{a)  Voyez  la  Carte, 


^6^  Lettres  de  quelques 
ne  voulurent-ils  pas  reconhoître 
le  Prince  héritier  fon  fîls.  Ils 
proclamèrent  Roi  Tsay-tou  ^Gou- 
verneur de  la  Ville  de  Poutien^ 
{a)  On  ne  dit  pas  quelle  étoit 
fa  famille  ;  on  fait  feulement 
que  fon  père  étoit  un  Manda- 
rin ^  eftimé  fur-tout  par  fes  foins 
pour  l'agriculture. 

Tsay-tou  fut  un  Prince  heu- 
reux qui  acquit  beaucoup  de 
gloire  ,  &  qui  fut  généralement 
aiméôc  eftimé.  En  i^j2,  Hong- 
eu  y  Empereur  Chinois  .  Fonda- 
teur de  la  Dynaftie  Ming  ^  lui 
envoya  un  Grand  de  fa  Cour  ^ 
pour  lui  faire  part  de  fon  avè- 
nement à  la  couronne.  Le  Sei- 
gneur Chinois  s'acquitta  avec 
adreffe  de  CQttQ  commiffion. 
Dans  une  audience  particulière 
il  exhorta  Tsay-tou  à  fe  déclarer 
jPrince    tributaire  de  la  Chine  . 

(  <?  )  Voyç?.  la  Carte, 


Aiijfîômaires  de  la  C,  de  J.  ^6^ 
&  il  ménagea  fi  bien  fon  efprit, 
que  la  propofition  fut  acceptée, 
&  que  Tsay  -  tou  demanda  ea 
effet  à  Honq--ou  l'inveftiture  de 

o 

fes  Etats. 

L'Empereur  qui  fouhaitoît 
cette  démarche  ,  en  fut  trop 
charmé^  pour  ne  pas  recevoir 
avec  diftînctionles  Envovés  de 
Tsay-toH,  Il  leur  fit  de  grands 
préfents  ,  foit  pour  eux  ,  foit 
pour  le  Roi  leur  maître,  foit 
pour  la  Reine.  Il  déclara Ti^j- 
tou  Roi  de  Tchong-ckan  ,  tribu- 
taire de  la  Chine  :  &  après  avoir 
reçu  fon  tribut  ^  qui  con(iftoït 
en  beaux  chevaux^  en  bois  de 
fenteur,  fouffre  ,  cuivre  ,  étain, 
&c.  il  donna  de  fon  côté  à 
Tsay-tGu  un  cachet  d'or,  6c  agréa 
le  choix  qu'il  avoit  fait  d'un  de 
fes  fils  pour  Prince  héritier  de 
fa  couronne.    ' 

Les  deux  Rois,  de  Cham-pe 

Qiij 
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&  de  Chan  -  nan  n  eurent  pas 
plutôt  Pippris  que  Tsay-tcu  avoit 
envoyé  des  Grands  de  fa  Cour 
pour  fe  reccnnoitre  tributaire 
ce  FEmpereur  Hong-ou  ,  qu'ils 
fuivirent  cet  exemple.  L  Empe- 
reur en  ufa  avec  eux  ,  comme 
il  avoit  fait  avec  Tsay-tou.  Ils  fu- 
rent reconnus  Rois  tributaires^ 
&  reçurent  de  Hong-ou  un  ca- 
chet d'or.  L'empereur  repré- 
fenta  aux  trois  Rois  leurs  vé- 
ritables intérêts.  11  les  exhorta 
à  éviter  déformais  les  guerres 
funeiîes  qui  ravageoient  leurs 
Etats  5  &  à  foulager  les  peuples 
ruinés  par  de  fi  longues  diifen- 
tions.  Il  fit  pafl"er  enfuiteà  Lieou- 
kieou  trente-fix  familles  Chinoi- 
fes  prefque  toutes  de  la  pro- 
vince de  Fokien,  Le  Roi  Tsay^ 
îOH  les  reçut  ,  leur  donna  un 
grand  terrein  à  Kleou-mi  près  du 
port  de  Na-pa-kiang^^  leur 
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aflîgna  des  revenus^  en  même- 
temps  que  TEmpereur  leur  af- 
fura  de  gros  appointements.  Ce 
font  ces  familles  qui  commen- 
cèrent à  introduire  à  Lieou-kieou 
l' ufage  des  caraderes  Chinois  , 
la  langue  favante  des  Chinois, 
&  leurs  cérémonies  à  l'honneur 
de  Confucius.  D'autre  côté  ^  les 
fils  de  plufieurs  Grands  de  la 
Cour  des  trois  Rois  furent  en- 
voyés à  Nan-hng  pour  étudier 
le  Chinois  dans  le  Collège  Im- 
périal. Et  ces  étudiants  y  fu- 
rent élevés  avec  diftinâion  aux 
dépens  de  l'Empereur. 

L'Ifle  de  Lieou  -  kieou  avoit 
alors  peu  de  fer  &  de  porce- 
laine. L'Empereur  Hong -ou  y 
pourvut  abondamment.  Il  fit 
faire  pour  le  Roi  Tsay  -  ton  & 
pour  les  deux  autres  Rois^  beau- 
coup d'inftruments  de  fer  ÔC 
une  grande  quantité   de  vafes 

Qiv 
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de  porcelaine  ;  &  le  commerce 
entre  Lieou-kieou  &  la  Chine  fut 
folidement  établi  au  grand  pro- 
fit des  deux  nations.  Hong-ou  eut 
la  gloire  d'être  le  premier  Em- 
pereur Chinois  qui  eût  reçut  des 
Ambaffades  du  Roi  de  Lieou^ 
kieou  ;  &  ce  Roi  dans  le  temps 
même  qu'il  fe  mettoit  dans  la 
dépendance  de  la  Chine  ,  eut 
la  fatisfaâion  de  voir  fes  Etats 
&  fa  puiffance  s'accroître  con- 
fidérablement.  Les  Ifles  que 
Supao-^oang^  dans  fon  catalogue 
appelle  les  Ifles  du  Sud,  ôcdu 
Sud-Oueft  de  Cheouli  ^  recon- 
nurent pour  la  première  fois 
le  Roi  de  Lieou-kieou  pour  leur 
Souverain.  Tsay-tou  n'étoit  pas 
homme  à  leur  donner  occafion 
de  fe  repentir  de  cette  démar- 
che :  il  traita  toujours  avec  bon- 
té &  avec  ménagement  ces  nou- 
veaux fujets  ^  &  lui-même  n'etu: 
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pas  non  plus  à  fe  repentir  de 
ce  qu'il  avoitfait  pour  l'Empe- 
reur Hong'Ou  ^  qui  eut  toujours 
pour  lui  les  plus  grands  égards. 

Tsay  -  ton  laiffa  en  mourant 
fon  Royaume  à  fon  fils  Gu-nïng. 
Dès  que  cette  nouvelle  fut  ar- 
rivée à  la  Chine  ,  l'Empereur 
Yon-glo  envoya  à  Lieou-kieou  un 
Ambaffadeur  pour  faire  les  cé- 
rémonies à  1  honneur  du  Roi 
mort  5  ôc  pour  inftaller  Ou-ning, 
On  fit  auffi  de  fa  part  de  grands 
préfents  au  Roi  &  à  la  Reine. 

Le  règne  de  Ou-ning  &  ce- 
lui de  fon  fils  Sfe-ukao  ne  four- 
niffent  à  l'hiftoire  aucun  évé- 
nement ;  mais  celui  de  fon  pe- 
tit-fils 5  Chang'fat-chi  y  eft  mé- 
morable par  i'avantageufe  réu- 
nion qu'il  fit  à  fon  Etat  des 
deux  Royaumes  de  Chang-pe 
&c  Chang-nan  ,  ôc  par  la  confi- 
dération  finguliere  où  iî  fut  au;- 
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près  de  l'Empereur  Chinois 
Suent-fong.  Il  en  reçut  en  effet 
de  grandes  fommes  d'argent  ôc 
le  furnom  de  Chang  ^  que  la  fa- 
mille Royale  de  Lieou-kieou  a 
toujours  porté  depuis  lui  juf- 
qu'au   temps  préfent. 

Les  trois  règnes  fuivants  font 
flériles  6c  ne  préfentent  aucun 
fait.  Ce  fut  en  1454^  que  mon- 
ta  fur  le  trône  Ckang-tai-kieou.  Il 
eut  dès  le  commencement  une 
guerre  civile  à  foutenir;  &  pour 
en  fortir  avec  fuccès^  il  ne  lui 
fallut  rien  de  moins  que  toute  la 
protedion  de  FEmpereur  de  la 
Chine.  C'étoit  fon  propre  frè- 
re qui  entreprenoit  de  lui  en- 
lever la  couronne.  Chang-tay^ 
kieou  fut  d'abord  malheureux. 
Son  Palais  fut  brûlé  ,  fes  maga- 
sins réduits  en  cendre,  festrou^ 
pes  battues  ;  mais  l'Empereur 
s'étant  déclaré  pour  lui  ^  la  que- 


W 
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relie  fut  bien-tôt  terminée ,  & 
il  fut  dédommagé  de  toutes  fes 
pertes. 

Sous  fon  règne  ,  fes  fujets 
firent  avec  les  Chinois  un  grand 
commerce^  qui  procura  à  Lieot^- 
kïeou  une  prodigieufe  quantité 
d'argent  ,  &  de  monnoie  de 
cuivre.  Les  Chinois  même  en 
furent  tellement  incommodés 
dans  les  provinces  de  Tche-- 
kiang  ôc  de  Fokien^  où  la  mon- 
noie de  cuivre  devint  extrême- 
ment rare  5  qu'on  en  porta  de 
grandes  plaintes  à  l'Empereur^, 
ôc  qu'en  conféquence  la  Cour 
détermina  ce  qu'on  donneroit 
déformais  en  marchandifes  de 
la  Chine^  en  argent  &  en  mon- 
noie de  cuivre,  pour  les  mar- 
chandifes  &  les  denrées  de  Lieou- 
kîeoii. 

On  ne  dit  nulle  part  qu'il  y 
ait  des  mines  d'argent  ou  d'or 
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dans  cette  Ifle.  Ainfi  les  vafes 
d'or  &  d'argent  que  quelques- 
uns  de  ces  Rois  offrirent  en 
tribut  à  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne ,  venoient  apparemment  du 
Japon  5  ou  peut-être  de  la  Chi- 
ne même.  Du  temps  de  Change- 
tay-kieou  on  fondit  à  Lieou-kieou 
de  grandes  cloches  pour  les  tem- 
ples ,  &  pour  de  hautes  tours 
qu'on  voit  encore  fur  quelques 


montagnes. 


Chang'te  fon  fils  &  fon  fuc- 
€effeur  alla  en  perfonne  dans 
rifle  Ki'kiai  qui  s'étoit  révoltée 
contre  lui  &  y  foumit  les  ré- 
belles. Ce  Prince  fc  fit  haïr 
par  fes  cruautés. 

Après  fa  mort  les  Grands  re- 
fuferent  de  reconnoître  pour 
Roi  celui  qu'il  avoir  défigné. 
Ils  mirent  fur  le  rrône  un 
Seigneur  nommé  Chan-y-ven  , 
jaaiifds  Tlfle  yb-^/V/^».  On  n  efl: 
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pas  bien  inftruit  fur  la  généalo- 
gie de  ce  Roi.  Les  uns  le  croyent 
defcendant  du  Roi  Y-pen  ;  les 
autres  le  font  defcendre  des  an- 
ciens Roi  de  Lieou'kieou.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  fut  un  grand 
Prince.  Il  arriva  de  fon  temps 
que  quelques  Infulaires  de  Lieon- 
kieou  qui  étoient  à  la  Chine  , 
y  commirent  quelques  défor- 
dres.  On  en  prit  occafion  de 
déterminer  au  jufte  le  nombre 
de  perfonnes  qui  viendroicnt  à 
la  fuite  des  AmbalTadeurs  de 
LieoH'kieoH^  &  la  manière  dont 
le  commerce  fe  continucroit 
entre  cette  Ifle  &  la  Chine. 

Chang-îchlng  i  fon  iîls  ,  occu-« 
pa  le  trône  après  lui.  Il  eut 
un  oncle  paternel  qui  gouverna 
d'abord  l'Etat  avec  prudence,& 
qui  fe  retira  enfuite  dans  la  Vii^ 
le  de  Y'velay    ,  où    fes   def- 

cendants  poiTedent  encore  de^ 
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grands  biens.  On  voit  dans  ThlC- 
toire  que,fous  le  règne  de  Chang- 
tchingjun  vaiffeau  de  LieoH-kieoH 
fit  le  voyage  de  Malaca.  Plu- 
fieurs  autres  vaifleaux  furent  en- 
voyés auffi  à  Formofe,  aux  côtes 
de  Bungo  ,  Fionga  ,  Sat-fuma  , 
Arima,  Amacufa,  Facara^  &  mê- 
me en  Corée^fans  compter  ceux 
qui  alloient  dans  le  Fokien. 

Chang'tching  fut  mettre  en- 
core à  profit  la  fituation  de  fes 
Etats.  Ils  devinrent  l'entrepôt 
du  commerce  que  les  Japonois 
faifoient  à  la  Chine,  &  que  les 
Chinoisfaifoient  au  Japon. Com- 
me ce  commerce  etoit  très- 
Gonfidérable,  les  Mes  de  Lieou- 
kieou  en  tiroient  un  avan- 
tage infini  par  le  moyen  du 
grand  nombre  de  vaiffeaux  qui 
y  abordoient.  Et  quand  la  mé- 
fintelligence  fe  mettoit  entre 
les  deux  Puilïances  y  le  Roi  de 
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\  Lieou-kieou  étoit  en  quelque 
forte  le  médiateur.  On  en  vit  un 
exemple  fous  le  règne  de  Kiat-- 
s'ing ,  Empereur  Chinois  de  la 
Dynaftie  des  Mïng^  qui  monta 
fur  le  trône  en  1 5*22^  &  qui  Toc* 
cupa  4f  ans,. 

Les  Japonois  des  cot^s  du 
Xtmo  5  &  des  Ifles  de  Goto  & 
Firando  armèrent  un  prodigieux 
nombre  de  vaiffeaux  montés 
par  des  matelots  réfolus  ôc  dé- 
terminés. Ces  Japonois,  de  con- 
cert avec  des  pirates  Chinois  ^ 
pillèrent  plufieurs  fois  les  côtes 
de  Pet-chely^Chantong,  Kiang- 
nan^  Tche-kiang  ,  Fokien^  Can- 
ton ,  &  jetterent  par  -  tout  la 
confternation.  Leur  retraite  prin- 
cipale étoit  Kî-long'chan  ^  pofte 
important  au  Nord  de  Formo- 
fe.  Ils  traitoient  d'abord  alTez 
bien  les  gens  du  pays  ;  maisen^ 
fuite  ils  y   commirent  les  plus 
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grands  défordres,  mettant  tout 
à  feu  &  à  fang.  Les  peuples  de 
Tormofe  j  doux^  timides^  ôc  crai- 
gnant les  voyages  de  mer,  aban- 
donnèrent la  côte  occidentale, 
&  fe  retirèrent  dans  les  mon-- 
tagnes. 

L'Empereur  Kiat  -  sing  fut 
donc  obligé  d'armer  de  puif- 
fantes  flottes.  Il  envoya  des^ 
Grands  de  fa  cour  à  Lïeou-kieou 
pour  faire  tenir  par  cette  voie 
à  l'Empereur  du  Japon  divers 
manifeftes  où  il  feplaignoit  des 
pirateries  de  fes  fujets.  Celui- 
ci  fe  juftifia^  &  fit  voir  qu'il  n'y 
avoir  aucune  part  ;  qu'on  devoir 
les  attribuer,  foit  aux  Seigneurs 
Japonois  des  côtes  du  Ximo  y 
dont  il  n'étoit  pas  bien  le  maî- 
tre ,  foit  aux  pirates  Japonois 
qui  étoient  trop  peu  dépen- 
dants des  Seigneurs  du  Ximo  y 
foit  aux  pirates  Chinois  qui  é- 
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toient  en  grand  nombre  &  d'in- 
telligence avec  ceux  du  Japon. 
Quant  au  Roi  de  Lieou-kieoH ,  il 
lit  rendre  aux  Chinois  beaucoup 
d'efclaves  que  les  Japonois 
avoient  faits  à  la  Chine  &  qu'ils 
avoient  laiffés  dans  les  Ifles  de 
LieoH-kieoHy^  plufieurs  vaiiTeaux 
qu  ils  avoient  pris.  L'Empereur 
Kiat'Sing  fut  fenfible  à  cet  im- 
portant fervice  ;  il  lui  fit  en  re- 
connoiffanee  de  grands  préfents 
en  foie,  en  porcelaine,  en  de- 
niers de  cuivre  &  en  argent  , 
&  accorda  à  fes  fujets  les  plus 
beaux  privilèges  pour  leur  com- 
merce avec  la  Chine.  Au  refte 
Kiat-singy  malgré  tous  fes  efforts 
ne  put  venir  à  bout  d'arrêter 
les  pirateries  dont  il  s'étoit 
plaint  ;  &  nonobftant  les  avan- 
tages confidérables  que  les  Gé- 
néraux de  fes  flottes  rempor- 
tèrent fur  les  Japonois  ^  ceux- 
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ci  contiuerent  à    faire    fur  les 

Chinois   un  butin   ineftimable. 

L'Empereur  du  Japon  étoit 
alorsle  fameux  Tay-cofama.  L'hif- 
toire  Chinoife  lui  donne  le  nom 
de  Pingfeou-kî  ,  &  le  titre  de 
JHouang'p e.^qui  eft  le  même  que  le 
Kouan-pacou  des  Japonois^  ti- 
tre de  la  premier  dignité  après 
celle  du  Ouo  ou  Dairi,  Les 
Chinois  alTurent  que  Ping-feou- 
ki  étoit  un  homme  de  la  lie 
du  peuple,  du  pays  de  Sat- fu- 
ma ;  que  par  degrés  il  vint  juf- 
qu'à  être  maître  abfoîu  du  Ja- 
pon 5  ne  laiffant  qu'un  vain  ti- 
tre de  Roi  au  Dairi.  L'hiftoire 
Chinoife  ajoute  que  c'étoit  un 
Prince  habile  y  mais  ambitieux, 
fans  religion  ^  cruel  &  débau- 
ché y  &  elle  en  rapporte  plu- 
fieurs  exemples. 

Tay-cofama  donc  voyant  la 
terreur  que  les  pirates  Japonois 
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avoient  répandue  dans  la  Chi- 
ne y  conçut  le  deffein  de  piller 
la  cour  de  cet  Empire,  &  d'y 
envoyer  des  armées  formida- 
bles. Mais  il  appréhendoit  que 
la  communication  de  Lieou^ 
kieou  avec  la  Chine  ne  fût  un 
obftacle  à  fon  projet  qu'il  te- 
noit  fort  caché.  C'eft  pourquoi 
après  avoir  fait  des  préparatifs 
extraordinaires,  il  envoya  des 
officiers  à  la  cour  du  Roi  Chang- 
ning  y  avec  une  lettre  fîere  , 
pour  lui  défendre  de  payer  le 
tribut  à  la  Chine  &  de  recon- 
noître  d'autre  Souverain  que 
l'Empereur  du  Japon.  La  même 
hiftoire  affure  que  Tay-cofama 
écrivit  avec  la  même  fierté  au 
Gouverneur  des  Philippines,  au 
Roi  de  Siam ,  &  aux  Européans 
des  Indes,  pour  leur  intimer  un 
ordre  de  lui  payer  le  tribut. 

Chang-ning  n'étoit  pas  aifé  à 
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intimider ,  &  il  ne  fit  nul  cas 
des  menaces  de  l'Empereur  du 
Japon.  Il  avoit  pénétré  fes  pro- 
jets^ fur- tout  celui  d'attaquer 
la  Corée.  Il  fut  auffi  que  ce 
Prince  penfoit  à  fe  fervir  de 
plufieurs  Chinois  du  Fokien  ^  ÔC 
de  quelques  Coréens  pour  être 
exaâement  inftruit  de  tout  ce 
qui  regarde  la  Chine  &  la  Co- 
rée. Il  fut  encore  qu'un  riche 
Marchand  Chinois  ,  du  diftrid 
de  7sfuen-tcheou-fou  du  Fokien, 
étoit  à  Lieou'kieou  pour  fon  com- 
merce, &  qu'il  étoit  au  fait  des 
deffeins  de  Tay-cofama.  Il  le  fit 
venir  ,  &  le  chargea  d'avertir 
le  Vice-Roi  du  Fokien.  Le  Vi- 
ce-Roi en  écrivit  à  l'Empereur 
Ou-anli'^y  ÔC  fur  cet  avis,  la  Cour 
de  la  Chine  pourvut  à  la  fure- 
té des  côtes  ^  leva  une  bonne 

*  L'Empereur  Ou-anlt  monta  fiir  le    trô- 
jie  de  la  Chine  en  1573»  ïl  régna  47  ans. 
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armée  ^  6c  fe  mit  en  état  de 
repouffer  vigoureufement  l'en- 
nemi.  Elle  envoya  en  même- 
temps  au  Roi  de  Corée  pour 
l'avertir  des  projets  de  Tay-co- 
Jama^&c  lui  confeilla  de  fe  pré- 
parer au  plutôt  à  une  bonne 
défenfe.  Mais  ce  Roi  ne  pro- 
fita point  de  l'avis.  Il  fe  perfua- 
da  fauffement  que  les  prépara- 
tifs du  Prince  Japonois  ne  re- 
gardoient  que  la  Chine ,  il  ne 
prit  aucune  mefure^ôc  fut  fur- 
pris  par  les  Japonois  qui  atta- 
quèrent fes  Etats  avec  une  for- 
te ^rmée.  Le  détail  de  cette 
guerre  fe  trouve  dans  le  Recueil 
du  Père  Duhalde. 

Tous  ces  troubles  empêchè- 
rent TEmpereur  Ou-anli  d'en- 
voyer d'abord  un  Grand  de  fa 
cour  au  Roi  Chang  -  ning  pour 
l'inflaller  Roi  ,  mais  il  lui  fit 
de    grands  préfents  ^  &  traita 
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magnifiquement  fes  Ambaffa- 
deurs  y  lorfque,  malgré  les  me- 
naces des  Japonois  j  ils  vinrent 
payer  le  tribut  ordinaire.  Ce  ne 
fut  qu'après  la  mort  de  Tay-co^ 
fama ,  &  à  la  fin  de  la  guerre^ 
que  l'Empereur  Ou-anli  lui  en- 
voya des  Ambaffadeurs  pour 
faire  cette  inftallation  folemnel- 
avec  tout  l'appareil  &  toute  la 
pompe  convenable. 

Cependantles  Japonois  réité- 
rèrent leurs  inftances  menaçan- 
tes auprès  de  Chang-ning,  Ils  vou- 
lurent abfolument  en  \6\Oy  l'o- 
bliger à  leur  payer  le  tribut  & 
à  le  refufer  à  la  Chine.  Chang- 
ning  en  avertit  encore  l'Empe- 
reur ,  mais  inutilement.  Ce  Prin- 
ce n'étoit  plus  en  état  de  le 
foutenir.  La  Chine  étoit  rem- 
plie de  mécontents.  Il  falloit 
entretenir  des  armées  fur  les 
frontières.  Les  pirates  Chinois  & 
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autres  infeftoient  les  côtes.  Ainfi 
il  n'y  eut  point  de  fecours  à  at- 
tendre de  ce  côté-là  ,  &  le  Roi 
refta  expofé  à  tout  le  reflenti- 
ment  d'une  nation  altiere  qui 
fe  croyoit  offenfée.  Sur  ces  en- 
trefaites ^  5  un  Seigneur  con- 
fidérable  de  la  Ville  de  Poutien, 
nommé  King-tchang  [a)  y  fe 
retira  mécontent  à  Sat-fuma  {b)  ; 
il  arma  des  vaifleaux  ,  fit  mon- 
ter 3000  Japonois;  ôc  lorfqu'on 
ne  s'y  attendoit  pas  ^  fit  defcen- 
te  à  L'ieoti  -  kieou  ^  prit  le  Roi 
Chang  -  ning  ^  fit  mourir  Tching- 

'^  L'an  16 12. 

(  a  ')  C'ctoit  un  defcendant  du  Roi  Tsay- 
îoti  ,  qui  monta  fur   le   trône    l'an    13Ç0. 

{b)  Ksempfer  affure  que  le  Roi  deLieow 
kîeou  eft  tributaire  du  Prince  de  Sat-fuma»  Le 
Dodeur  iufao-koang  ne  à\t  rien  de  ce  tri- 
but. La  Cour  de  Pékin  paroît  fuppolèr  le 
contraire.  Peut-être  à  caufe  de  la  proximi- 
té &  de  la  facilité  que  pourroit  avoir  le 
Prince  de  Sat-fuma  de  faire  des  defcentes 
aux  Ifles  de  Lîeou-kîeou  les  Marchands  qui 
demeurent  dans  ces  Ifles  font-ils  quelques 
pcéfents  à  ce  Prince, 
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koey^  parent  du  Roi ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  reconnoître  les 
Japonois  maîtres  fouverains  de 
Lieou-kieou  ;  &  après  avoir  pil- 
lé le  Palais  ,  conduifit  le  Roi 
prifonnier  à  Sat-fuma.  La  dif- 
grace  de  Chang-ning  augmenta 
fa  réputation.  On  admira  fa 
confiance  &  la  tranquillité  de 
fon  efprit.  Kint-chang  lui-mê- 
me en  fut  furprisj  &  les  Ja- 
ponois après  deux  ans  de  pri- 
fon,  le  renvoyèrent  avec  hon- 
neur dans  fes  Etats.  A  peine  y 
fut-il  rentré  ,  que  toujours  fi- 
dèle à  l'Empereur  de  la  Chine, 
il  lui  envoya  faire  hommage  , 
ôc  l'avertit  du  projet  qu'avoient 
formé  les  Japonois  de  revenir 
à  Formofe  (  a  )  qu'ils  avoient 

(  ^  )  Les  Chinois  ont  eu  foin  de  mar- 
quer l'établiflement  àes  HoUandois  à  For- 
mofe ,  la  manière  dont  les  pirates  Chinois 
les  en  chaflerent,  &  celle  dont  enfuite  la 
famille  du  Chef  de  ces  pirates  remit  aux 

abandonnée 
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abandonnée  &  de  s'y  fortifier. 

Le  Roi  Chang-ning  ne  laiffa 
pas  de  Prince  héritier.  Son  fuc- 
cefTeur  Chang-fongy  malgré  les 
troubles  de  l'Empire,  paya  le 
tribut  ordinaircjôc  reçut  de  l'Em- 
pereur de  la  Chine  l'invertitu- 
re  de  fes  Etats.  Ce  Prince  fe 
fit  eftimer.  Avant  lui  la  fayance 
&  la  porcelaine  venoient  de  la 
Chine  &  du  Japon.  Il  trouva 
le  moyen  d'en  établir  des  fa- 
briques dans  fon  Royaume  ,  ôc 
depuis  ce  temps  on  y  fait  d'at 
fez  belles  porcelaines. 

Quelques  années  après  il  fe 
fit  à  la  Chine  une  grande  ré- 
volution, qui  mit  les  Tarcares 
furie  Trône  Impérial.  Le  Roi 
Chang-tché twvoyààt^  Ambaffa- 
deurs  à  l'Empereur  Tartare 
Chunt-chi)S>i  il  en  reçut  un  fceau 

Tarrares  qui  régnent  aujourd'hui  ce  qui  aYoi| 
iié.  repris  fur  les  Hollandcis. 
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ou  cachet  en  caractères  TaN 
tares.  On  régla  que  ce  ne  fe- 
roit  plus  que  de  deux  en  deux 
ans  que  le  Roi  de  Lieou  -kieoti 
envoyeroir  payer  le  tribut^ôc  que 
le  nombre  des  perfonnes  qui 
feroient  à  la  fuite  de  fes  Envoyés 
ne  feroit  pas  au-deflus  de  lyo. 

En  1553,  le  grand  Empe- 
reur Kang-lîi  ayant  fuccédé  à 
fon  père ,  reçut  le  tribut  &  les 
Envoyés  de  Chang-tché.  Ce  Prin- 
ce magnifique  lui  envoya  des 
Grands  de  fa  cour  avec  les  pré- 
fentsfuperbesquefonpereC//«wf« 
chi  avoir  deftinés  pour  le  Roi 
de  Lieou'kieou.  A  ces  préfents  il 
ajouta  les  Tiens  :  &  les  AmbafTa- 
deurs  de  Lieou-kieou  furent  con- 
duits dans  leur  pays  chargés  eux- 
mêmes  de  préfents  ^  que  Kang^ 
hi  leur  fit  en  particulier.  Les 
AmbafTadeurs  Tartares  allèrent 
avec  eux  ^  &  quand  ils  furent 
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arrivés  ,  Chang-tché  fut  inftallé 
avec  la  plus  grande  folemnité 
Roi  de  LieoH-kieou  ^  tributaire  de 
l'Empire  Tartare  Mant-cheou. 

Kang-hi  tourna  alors  fes  vues 
fur  Lieou'kieou  avec  plus  d'intel- 
ligence 6c  une  attention  plus 
fuivie,  que  n'avoient  fait  fes  pré- 
déceffeurs.  Il  y  fît  bâtir  un  Pa- 
lais pour  honorer  Confucius^  ôc 
un  Collège  pour  apprendre  les 
caraâeres  Chinois  ^  dans  lequel 
il  établit  des  examens  pour  les 
degrés  des  Lettrés  qui  corn- 
poferoient  en  Chinois.  Il  eut 
d'ailleurs  grand  foin  de  faire 
élever  à  Pékin,  à  fes  dépens^  des 
Etudiants  natifs  de  Lteou-kieou^ 
Il  régla  que  déformais  le  Roi 
n'envoyeroit  pas  en  tribut  des 
bois  de  fenteur,des  clouds  de 
giroffle  j  &  autres  chofes  qui 
ne  font  pas  du  cru  du  pays  ; 
mais  qu'il  enyoyeroit  une  quan- 

Riij 
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tité  déterminée  de  foufre^  de 
cuivre^  d'étain  ,  de  coquillages 
ôc  nacres  fort  eftimés  &  fort 
recherchés  à  Pékin.  Il  agréa, 
<ju'outre  le  tribut  ordinaire?  on 
lui  offrît  des  brides ,  des  felles, 
des  fourreaux  ,  &  autres  chofes 
femblables  qui  paffent  pour  être 
faites  avec  beaucoup  de  pro- 
preté &  de  goût.  Il  faifit  auflî 
avec  empreffemement  une  oc^ 
cafion  qui  fe  préfenta  defe  con- 
cilier l'eftime  &  l'amitié  de  ces 
peuples. 

L'an  1708  ,  tous  les  fléaux 
parurent  fondre  fur  Lieou-kieou. 
Le  Palais  du  Roi  fut  réduit  en 
cendres  ;  les  ouragans  caufe- 
rent  des  ravages  inouis  ;  la  mor- 
talité fut  grande  parmi  les  bet 
tiaux  ;  il  régna  des  maladies  con- 
tagieufes  ;  enfin  la  mifere  fut 
extrême.  Alors  /C^/^^-//i/uivantfa 
générofité  naturelle  ;  leur  prp^. 
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cura  des  fecours  Ci  confidcra- 
bles,  que  les  peuples  foulagc^s 
conçurent  de  lui  la  plus  haute 
idée^ôc  en  confervent  toujours  la 
plus  vive  reconnoiffance.  Enfin 
en  1719^  il  y  envoya  pour  Am-^ 
baffadeur  le  Doâeur  Supao^ 
koang  qui  nous  a  fourni  toutes 
les  connoiflances  dont  nous  fai^ 
fons  part  au  Public^ 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

Des    Rois   de    L i  e  o  u  -K  j  e  o  v y 

depuis  la  fin  du  dow^ieme  fiecU  ^ 

jufquau  fiecle  préfent. 


Noms  des  Rois» 
C 


Première  année 
du  Règne, 


f  iiSydeJ.  C.  ' 
HUN-TIEN.     J^  Meurt   âgé  de 
(_     72  ans. 
Chun-ma-chuny  ,  (^       1238. 
Fils  de  Chun- tien,  r  Meurt   âgé  de 
J      64  ans. 

Fils    de 
chuny 


Durée 
du  Règne, 

5 1  ans* 


1 1  ans« 


V 

Second 
tchin 
Y 

©uatrî 
Vn 


PEN,  "I 

Ckun-nva-    > 

X 

i         12^0.  "1 

^  >      "S  Meurt  âgé  de  >  40 

'_     71  ans.  J 

HING,     1  ") 

L-tSOU.  Ç  "^"-  ^ 

N-T  SE,  "^ 

i   fils   de   Ta-  V 
ng-.  J 

U-  TCHING,  1 
itrîeme  fils  de  > 
n-tse.  J 


y  N  -  T  s  o 


Ta-tc 
Fils  de  Yn  - 


ans. 


Sif-oucy,      ^.. 

i:il«deYu,t«hing,  J^^^^' 


I4a&84 
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Homs  des  Rois» 


TS  AI-TOU. 
Ou  -  NING  , 

Fils  de  Tfay-cou. 
TSE-TCHAO 

Fils  de  Ou  ni ng 


} 
} 

HI,     l 
o.      J 


Première  année 
du  Rcgnct 

1350  de  J.  Ct 

1396. 


Durée 

du  Règne' 

4Ô  ans» 


140e. 

1424. 


} 


ChanG-pa-tchi,    V  Mourut  âgé  de 
Fils  de  Tfe-tchao.     J      68  ans. 

Chang-tchong,  ^        T440, 
Second  fils  de  Chang-  r  Vécue  54  ans 
pa-tchi.  J 

Chang-tseta 
Fils    de  Chang- 
tchong 


"J  I44f.  Mourut 
vfans  cnfans  âgé 


Chang-kin-fou 
Oncle     paternel    de 

Chang-tse-ta. 
Chang-taikieou 
Frère  de  Chang-kin 

fou. 

Chang-te, 
Troisième   fils   de 

Chang-tai-kieou. 


1450. 
Véclit  5  a  ans. 


Chang-y-ven 


■  } 


Chang-tching, 
Fils  de  Chang-y-ven. 

ChanG-tsikg 
Troifîeme    fils   de 

Chan!»;-rching. 

Ch 
Second 

tsing 

Chang-yokg 
Second  fils  de  Chang 

y-ea 


hang-y-ven  ,  ( 
nd  fils  de  Chang-  | 
ina:.  -^ 

mg-J* 


^  14^4. 
Vécue  46  ans. 

146I. 
Vécut  ^9  ans.  | 

1470. 
Vécut  6z  ans. 

1477. 
Vécut  62  ans. 

IÇ27. 
Vécut  $9  ans. 

Vécut  45  ans» 

1573- 
Vécue  35  ans. 


lé  ans* 


1 8  an». 


5  ans. 


4  ans* 


7  ans. 


p  ans» 


7  ans« 


50  ans. 


2p  ans; 


17  ans." 


lé  ans. 
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-,  .  Première  année        Durée 

Noms  de3  Rois,  du  Règne.         du  Règne. 


CHANG-NING,     ")    ,^  gS  de  J.  C.  T     ,, 

tslng  '  J    Vécut  57  ans.}  3^  ^ns 

CH  ANG-FONG,   -\ 

Pefcendant  d'un fre-  C  i6il,         (^ 

re  du  Roi  Chang- j    Vécue  51  ans.  r   2,0  ans 
yong.  ^  J 

Chang-hiek,    I  ^  n 

.Tj-oifieme  fils  de       V,,  ^^^L         i 

Chang-fong.  J    Vécut  23  ans.  J-  7  ans. 

Chang-tche,  1  j^^g^       •^ 

Frère  deChang-hîen./  ^^^^^  ^q  31,5,  j- 

Chang-tching,  \        J669,       \ 
Fils  de  Chang-hien.  J     Vécut  6  f  ans.  J" 
Chang-pen,    1  j„.o         -J 


zi  ans* 
41  ans» 

3  ans* 


Ck  A  ng-king,  "> 
f  ils  de  Chang-pen.    j  ^7 13 


9t:^ 


.1^ 
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ARTICLE    III. 

RellgLon ,  mœurs  &  ^{p^g^s 
des  habitants  de  ces  IJles, 

Religion. 

I  L  Y  A  plus  de  5)00  ans  ^ 
que  les  Bonzes  de  la  Se£le  de 
Fo  pafferent  de  la  Chine  à  Lieoti- 
kieou  y  ôc  introduifirent  leur  ido- 
lâtrie avec  les  livres  ClaflîqueS 
de  leur  Se£le.  Depuis  ce  temps 
le  culte  de  Fo  y  eft  dominant, 
foit  à  la  Cour  ^  foit  parmi  les 
Grands?  foit  parmi  le  peuple. 

Quand  ces  Infulairesfont  des 
promefles  &  des  ferments  ,  ce 
n'eft  pas  devant  les  flatues  ou 
images  de  leurs  idoles  qu'ils  les 
font.  Ils  brûlent  des  odeurs,  ils 
préparent  des  fruits,  fe  tiennent 
debout  avec  refpcct  devant  une 
pierre  ;  ôc  profèrent   quelques 

Riv 
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paroles  qu'ils  croyent  myflérîeu- 
îes  ôc  diâées  anciennement  par 
les  deux  filles  à'Omomey-kieou  , 
fœurs  du  premier  Roi  Tien-fun, 
Dans  les  cours  des  temples  , 
dans  les  places  publiques  ,  fur 
les  montagnes  ^  on  voit  quan- 
tité de  pierres  placées  &  defti- 
nées  pour  les  promeirf  s  &  les 
ferments  de  conféquence. 

Il  eft  des  femmes  confacrées 
au  culte  des  efprits  qui  paffent 
pour  puiffantes  auprès  d'eux. 
Elles  vont  voiries  malades,  don- 
nent des  remèdes  ,  &  récitent 
des  prières.  C'eft  fans  doute  de 
ces  femmes  que  parle  un  an- 
cien Miffionnaire  du  Japon , 
îorfqu'ildit  ,  qu'aux  Ifles  de  L^- 
que  yo  (  Lieou-kieou  )  il  y  a  des 
ibrcieres  6c  des  magiciennes. 

L'Empereur  Kaag-hi  a  in- 
troduit à  Lieou-kieoti  le  culte  d'u- 
^e  idole  Chinoife  ;  dite  Tien-fey^ 
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Reine  célefte  ou  Dame  célefte. 
Dans  la  petite  Ifle  de  la  mer, 
appellée  Mey-tcheou-fu)  une  fille 
de  la  famille  Lin  ,  confidéra- 
ble  dans  le  Fokien  ^  étoit  fort 
eftime'e  pour  fa  rare  vertu.  Les 
premiers  Empereurs  de  la  Dy- 
naftie  Song^  lui  donnèrent  des 
titres  d'honneur  /&  la  déclarè- 
rent efprit  célefte.  Ceux  des 
Dynafties  Y-ven  &  Mwg  aug- 
mentèrent fon  culte  5  ôc  on  lui 
donna  le  titre  de  Tien-fey,  En-? 
fin  iC^wg-^^i^perfuadé  quelaDy^ 
naftie  régnante  doit  à  cet  ef- 
efprit  la  conquête  de  l'Ifle  For* 
mofe,  lui  fit  bâtir  des  temples, 
&  recommanda  au  Roi  àcLteou^ 
kieoH  de  fuivre  en  cela  fon  e- 
xemple,  De-là  vient  que  dans 
cette  Capitale  on  voit  un  temple 
magnifique  érigé  en  l'honneur 
de  cette  idole.  Supao-koang  y 
alla  faire  des  prières  ;  &   fur  \q 
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vaifleau  qu'il  iiionta  pourretour- 
ner  à  la  Chine  ^  il  eut  foin  de 
placer  une  Statue  de  Tttn-fey , 
à  laquelle  lui  &  l'équipage  ren- 
dirent fouveat  de  fuperftieux 
hommages* 

Mœurs  ^  Ufages  &  Mariages 

Les  familles  font  diftinguées 
à  Lieou-kieou  par  des  furnoms 
comme  à  la  Chine.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  ou  filles  de 
même  furnom  ne  peuvent  pas 
contrader  de  mariage  enfem- 
ble.  Quant  au  Roi,  il  ne  peut 
époufer  que  des  filles  de  trois 
grandes  familles  qui  occupent 
toujours  des  poftes  diftingués. 
Il  en  eft  une  quatrième  auflî 
confidérable  que  les  trois  au-^ 
très;  mais  le  Roi  &  les  Princes 
ne  contrarient  point  d'alliance 
avec  elle ,  parce  qu'il  eft  dou- 
teux fi  cette  famille  n'a  pas  la 
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inême   tige  que  la  Royale. 

La  pluralité  des  femmes  efi: 
permife  dans  ces  Ifles.  Quand 
on  veut  marier  un  jeune  hom- 
me, il  lui  eft  permis  déparier 
à  la  fille  qu'on  lui  propofe  ;  & 
s'il  y  a  un  confentement  mu- 
tuel, ils  fe  marient.  Les  femmes 
&  les  filles  font  fort  réfervées  ; 
elles  n'ufent  pas  de  fard-,  & 
ne  portent  point  de  pendants 
d'oreilles  :  elles  ont  de  longues 
aiguilles  d'or  ou  d'argent  à  leurs 
cheveux  treffés  en  haut  en  forme 
de  boule.  On  affure  qu'il  y  a  peu 
d'adultères  :  il  y  a  auffi  fort  peu 
de  voleurs  ,  de  meurtres  ôc  de 
rnandiants. 

Refpeôf  pour  les  morts. 

Le  refpeâ  pour  les  morts  eft 
suffi  grand  qu'à  la  Chine  :  le 
deuil  y  eft  auffi  exadement  gar- 
dé ^  mais  on  n'y  fait  pas  tant  de 
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dépenfe  pour  les  enterrements^ 
&  pour  les  fépultures.  Les  bie- 
res^hautes  de  trois  à  quatre  pieds, 
ont  la  figure  d'un  hexagone  ou 
d'un  oÊlogone.  On  brûle  la  chair 
du  cadavre,  &  l'on  conferve  les 
offements,  C'eft  une  cérémo- 
nie qui  fe  fait  quelque  temps 
avant  Tenterrement  ,  fur  des 
collines  deftinées  à  cet  effet.  La 
coutume  n'efl:  pas  de  mettre  des 
viandes  devant  les  morts  ;  on 
fe  contente  de  quelques  odeurs 
&  de  quelques  bougies  :  il  eft 
des  temps  où  Ton  va  pleurer 
près  des  tombeaux.  Les  gens 
de  condition  y  pratiquent  des 
portes  de  pierre  ,  &  mettent 
des  tables  à  côté  pour  les  bou- 
gies &  les  caflblettes. 

Mandarins. 

On  compte  neuf  degrés  de 
Mandarins  comme  à  la  Chine  ; 
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bii  les  diftingue  par  la  couleur 
de  leur  bonnet  5  par  la  ceintu- 
re &  par  le  couffin,  La  plupart 
des  Mandarinats  font  héréditai- 
res dans  les  familles  ,  mais  un 
bon  nombre  eft  deftiné  pour 
ceux  qui  fe  diftinguent.  On  les 
fait  monter,  defcendre  ;  on  les 
cafle  j  on  les  employé  félon 
qu'ils  font  de  bien  ou  de  mal. 
Les  Princes  &  les  Grands  Sei- 
gneurs ont  des  Villes  &  des 
Villages  ,  foit  dans  la  grande 
Ifle ,  foit  dans  les  autres  Ifles  ; 
mais  ils  ne  peuvent  pas  y  faire 
leur  féjour.  Ils  font  obligés  d'ê- 
tre à  la  Cour.  Le  Roi  envoyé 
des  Mandarins  pour  percevoir 
les  impôts  des  terres  :  c'eft  à 
eux  que  les  Fermiers  &  les 
Laboureurs  font  obligés  de  don- 
ner ce  qui  eft  dû  aux  Seigneurs, 
à  qui  on  a  foin  de  le  remettre 
cxa£tement.  Les  Laboureurs^ 
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ceux  qui  cultivent  les  jardins^ 
les  pêcheurs,  ôcc.  ont  pour  euK 
la  moitié  du  revenu  ;  &  com- 
me les  Seigneurs  &  propriétai- 
res font  obligés  de  fournir  à 
certains  frais ^  ils  ne  perçoivent 
prefque  que  le  tiers  du  revenu 
de  leur  bien. 

Les  Mandarins  ,  les  Grands 
&  même  les  Princes  ne  peu- 
vent avoir  pour  leurs  chaifes 
que  deux  porteurs.  Le  Roi  feul 
en  peut  avoir  autant  qu'il  veut. 
Leur  équipage  &  leurs  chaifes 
font  à  la  Japonoife,  aufli-bien 
que  les  armes  &  les  habits.  De- 
puis quelque  temps,  les  Grands, 
îes  Princes  &  le  Roi ,  foit  dans 
leurs  Palais ,  foit  dans  leurs  ha- 
bits  ,  ont  beaucoup  imité  les 
Chinois.  En  général ,  ils  pren- 
nent des  Chinois  &  des  Japo- 
nois  ce  qu'ils  jugent  le  plus  com- 
mode. 
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Revenus  du  Roi. 

Le  Roi  a  de  grands  domai- 
nes :  il  a  les  impôts ,  les  fali- 
nés  ,  le  foufre  ^  le  cuivre ,  Té- 
tain  5  &  autres  revenus.  C'eft  fur 
ces  revenus  qu'il  paye  les  ap- 
pointements des  Grands  ôc  des 
Mandarins.  Ces  appointements 
font  marqués  par  un  nombre 
déterminé  de  facs  de  ris  ;  mais 
fous  ce  nom  on  comprend  ce 
que  donne  le  Roi  en  grains  , 
ris  ,  foie  toile  ,  &c.  Le  tout 
eft  évalué  félon  le  prix  des 
facs  de  ris.  Il  y  a  peu  de  pro- 
cès pour  les  biens  &  les  mar- 
chandifes,  &  prefque  point  de 
douanes  &  d'impôts. 

Commerce  &  Manufactures. 

Voici  ce  que  l'on  fait  du 
commerce  tant  intérieur  qu'ex- 
térieur de   ce  Royaume,  D'a^ 
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bord  ,  nul  homme  ne  paroîtau 
marché  :  ce  font  les  femmes  & 
les  filles  qui  y  vendent  ôc  y 
achètent  dans  un  temps  réglé. 
Elles  portent  leur  petit  fardeau 
fur  leur  tête  avec  une  fingulie- 
re  dextérité.  Les  bas, les  fou- 
liers  y  l'huile  ,  le  vin ,  les  œufs^ 
les  coquillages  ^  le  poiffon  ;  pou- 
les ^  poulets,  fel ,  fuCre  y  poi- 
vre ,  herbages  ;  tout  cela  fe 
vend  &  s'achète  ,  ou  par  échan- 
ge 5  ou  en  deniers  de  cuivre  de 
la  Chine  &  du  Japon.  Quant 
au  commerce  du  bois,  des  étof- 
fes j  des  grains  ,  des  drogues  ^ 
des  métaux,  des  meubles,  des 
beftiaux ,  il  fe  fait  dans  les  foi- 
res ,  les  boutiques  y  les  ma- 
gafins. 

Il  y  a  dans  toutes  ces  Ifles 
des  Manufaâures  de  foie  ,  de 
toile,  de  papier,  d^arrnes,  dç 
jCuivre  ;  d'habiles  ouvriers  eu 
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or,  argent,  cuivre,  fer^  étain 
&  autres  métaux  ;bon  nombre 
de  barques  &  de  vaiffeaux,  non- 
feulement  pour  aller  dune  Ifle 
à  l'autre,  mais  encore  pour  al- 
ler à  la  Chine,  ôc  quelquefois 
au  Tong-king,  à  laCochinchi- 
ne  ,  ôc  dans  d'autres  lieux  plus 
éloignés  ,  en  Corée  ,  à  Nanga- 
za-ki ,  à  Sat-fuma  ,  dans  les  Ifles 
voifines  &  à  Formofe.  On  m'a 
afTuré  qu'à  LAeoU'kieou  on  fait 
un  affez  bon  commerce  avec 
la  partie  Orientale  de  Formofe, 
&  que  ^  de  cette  côte  orientale, 
les  Infulaires  des  Ifles  de  Pat^ 
chong-chan  ,  Tay-ping-chan  S>L  de 
la  grande  Ifle,  tirent  de  l'or  & 
de  l'argent.  Du  refte ,  les  vaif- 
feaux  des  Ifles  de  Lteou-kieou 
font  eftimés  des  Cinois  ôc  des 
Japonois, 
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Tribunaux. 

La  Ville  Royale  a  des  Trr 
bunaux  pour  les  revenus  ôc  pour 
les  affaires  de  la  grande  Ifle 
&  des  trente-fix  Ifles  qui  en  dé- 
pendent 5  &  celles-ci  ont  des 
Agents  fixes  à  la  Cour.  li  y  a 
aullî  des  Tribunaux  pour  les 
affaires  civiles  &  criminelles  ; 
pour  ce  qui  regarde  les  famil- 
les des  Grands  ôc  des  Princes  ; 
pour  les  affaires  de  Religion, 
les  greniers  publics,  les  revenus 
du  Roi  &  les  impôts  pour  le 
commerce  5  les  fabriques  &  les 
manufaâures  ;  pour  les  céré- 
monies civiles  ;  pour  la  naviga- 
tion ,  les  édifices  publics  ^  la 
littérature^  la  guerre. 

Le  Roi  a  fes  Miniftres  &  ks 
Confeillers  ;  il  a  fes  magafins 
particuliers  pour  le  ris  &:  les 
2;rains  ;  pour  les  ouvrages  en 
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or  ,  argent  ,  cuivre  ,  fer  , 
étaiii ,  vernis ,  bâtiments.  Mais 
je  ne  fais  fi  les  chofes  répondent 
réellement  aux  caraderes  Chi- 
nois qui  les  expriment  ;  car  ces 
caraâeres  défignent  un  Royaii- 
me  plus  riche  &  plus  puiffatit 
qu'on  ne  le  fuppofe  aPékin.  Ileft 
vrai  que  les  Chinois  ont  de  la 
peine  à  fe  repréfenter  hors  de 
leur  Empire  des  pays  puiffants  ^ 
riches  &  civilifés. 

Langues  en  ufage  dans  ce 
Royaume. 

On  parle  dans  ces  Ifles  trois 
langues  différentes  ,  qui  ne  font 
ni  la  Chinoife^  ni  la  Japonoife* 
Le  langage  de  la  grande  Ifle 
eft  le  même  que  celui  des  Ifles 
voifines  ;  mais  il  eft  différent 
de  celui  des  Ifles  du  Nord-Eft 
&  de  celui  des  Ifles  de  Pat^m 
çhong'chan  &  Tay-ping-chan^  Il 
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eft  néanmoins  dans  les  trente^ 
fix  Ifles  beaucoup  de  perfonnes 
qui  parlent  la  langue  de  la  gran- 
de Ifle,  &  qui  fervent  d'inter- 
prètes. Ceux  qui  étudient,  con* 
noiffent  les  caractères  Chinois; 
&  par  le  moyen  de  ces  carac- 
tères ils  peuvent  fe  commu- 
niquer leurs  idées. 

Les  Bonzes  répandus  dans 
le  Royaume  ont  des  écoles  pour 
apprendre  aux  petits  enfants  à 
lire  félon  les  préceptes  des  al- 
phabets Japonois  ,  fur  tout  de 
celui  qu'on  nomme  Y-ro-fa.  Il 
paroît  que  les  Japonois,  même 
avant  le  règne  de  Chun-tien  , 
étoient  en  grand  nombre  à  Lieou* 
kieou  y  &  que  des  Seigneurs  de 
cette  nation  s'étoient  emparés 
de  rifle.  De-là  vient  fans  dou- 
te que  beaucoup  de  mots  Ja- 
ponois fe  trouvent  dans  la  lan- 
gue de  la  grande  Ifle.  Le  Père 
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de  Charlevoix,  dans  (on  hifïoi- 
re  du  Japon  paroît  en  peine  fur 
Torigine  du  mot  Bonze.  Le 
mot  Bonzo  eft  de  la  langue  du 
Japon  &  de  celle  de  Lieou-kieouy 
&  ce  mot  dans  Tune  &  dans 
l'autre  veut  dire  ,  Religieux.  Je 
ferois  infini  fi  je  voulois  rappor- 
ter tous  les  autres  mots  qui, 
comme  celui-ci^  font  communs 
à  ces  deux  langues. 

Les  Bonzes  connoiflentauflî, 
pour  la  plupart  ,  les  carafleres 
Chinois.  Les  lettres  qu'on  s'é- 
crit ,  les  comptes  5  les  ordres 
du  Roi  font  en  langage  du  pays 
&  en  cara£teres  Japonois  :  les 
livres  de  Morale  ,  d'Hiftoire  ^  de 
Médecine  ,  d'Aftronomie  ou 
Aftrologie  font  en  caraâeres 
Chinois.  On  a  auiïi  en  ces  ca- 
raûeres  les  livres  ClafTiques  de 
la  Chine  &  ceux  de  la  religion 
de  Fo, 
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La  forme  de  l'année  à  Lieou^ 
kieou  eft  la  même  qu'à  la  Chi- 
ne. On  y  fuit  le  Calendrier  de 
l'Empire  ;  ôc  les  idées  des  mots 
pour  les  heures  5  les  jours,  les 
annéesjes  fignes  du  Zodiaque^ 
font  abfolument  les  mêmes. 

Les  maifons ,  les  Temples  ,' 
les  Palais  du  Roi  font  bâtis  à 
la  Japonoife  ;  mais  les  maifons 
des  Chinois  ,  l'Hôtel  de  l'Am- 
baffadeur  de  la  Chine,  le  Col- 
lège Impérial  ,  le  Temple  de 
la  Déeffe  Tîen-fey ,  font  conf- 
truits  à  la  Chinoife.  Dans  un 
grand  nombre  de  Temples  & 
de  bâtiments  publics ,  on  voie 
des  tables  de  pierre  &  de  mar- 
bre où  font  gravés  des  caraûe- 
res  Chinois  à  l'honneur  des  Em- 
pereurs de  la  Chine  ,  depuis 
l'Empereur  Hong-ou  Jufqu'à  ce 
jour.  Sur  les  arcs  detriomphe,au 
Palais  du  Roi;  dans  les  Temples 
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&  bâtiments  publics  on  voit  plu- 
fieurs  infcriptions  Chinoifes.  Il 
y  en  a  auffi  en  caractères  Ja- 
ponois  &  en  langue  Japonoi- 
fe  ;  il  y  en  a  encore  5  mais  peu, 
en  caraâeres  Indiens  ,  écrits 
par  des  Bonzes  qui  ont  eu  ces 
carafleres  ôc  ces  infcriptions  de 
quelques  Bonzes  du  Japon. 

Cette  connoiflance  des  c~a- 
raûeres  Chinois ,  qui  a  com- 
mencé fous  le  règne  de  Chun- 
tien  y  s'efi:  beaucoup  accrue  dans 
la  fuite,  fur-tout  depuis  que  les 
Chinois  fe  font  établis  dans  la 
grande  Ifle  ;  que  plufieurs  jeu- 
nes gens  y  ont  appris  à  lire  & 
à  parler  cette  langue  ;  &l  qu'un 
grand  nombre  d'autres  ont  été 
élevés  à  la  Cour  de  la  Chine 
dans  le  Collège  Impérial. 

J'ajoute  ici  une  obfervatioti 
fur  la  langue  &  les  caraûeres 
de   la  Chine  :  c'efl:  que   parmi 
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les  Japonois  .  ceux  de  Lieou-^ 
kieou  ^  &  les  gens  qui  connoif- 
fent  les  caraâei^s  Chinois  ,  il 
s'eft  introduit  une  forte  de  lan- 
gue qui  eft  une  mauvaife  pro- 
nonciation de  la  Chinoile.  Par 
exemple  >  un  lettré  de  Lieou^ 
kieou  &  du  Japon  voit  le  ca- 
radere  Chinois  ,  porte  ,janua  ; 
vn  Chinois  qui  prononce  bien, 
dit  men.  Un  Japonois  dit  en  fa 
langue,  cado.  Ces  deux  derniers 
diront  2iuffi,mon  ^  mauvaife  pro- 
nonciation de  men.  Il  en  eft  de 
même  des  autres  caraderes  Chi- 
nois lus  par  un  Japonois  &  par 
un  Infulaire  de  Lieou^kieou.  Mais 
ces  mots  mal  prononcés  ont 
la  même  fignification  que  ceux 
de  la  langue  naturelle  du  Ja- 
pon ou  de  LieoU'kieou,  L'ufage 
des  carafleres  Chinois  pourroit 
introduire  une  efpece  de  lan- 
gue commune  à  tout  le  mon- 
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de.  C'eft  une  remarque  qu'on 
a  faite  depuis  long-temps. 

Defcription  de  la  grande  IJÎe. 

La  grande  Ifle  a  quantité  de 
petites  collines  ,  de  canaux  , 
de  ponts  ôc  de  levées.  Tous 
les  tranfports  de  denrées,  mar- 
chandifes  &  autres  chofes  fe 
font  par  le  moyen  des  barques, 
des  hommes  &  des  chevaux  ;  il 
y  a  très-peu  d'ânes  ,  de  mules 
&  de  mulets. 

Dans  les  maifons  ,  entre  la 
terre  &  le  rez  de  chauffée,  on 
laiffe  5  à  caufe  de  l'humidité  ^ 
un  efpace  de  4 ,  j  ,  6  pieds  , 
pour  donner  iffue  à  l'air.  Les 
ouragans  &  les  vents  violents 
obligent  de  faire  les  toits  fort 
folides  ;  ôc  comme  les  tuiles 
pour  les  couvrir  font  chères  , 
parce  que  la  terre  propre  à  les 
cuire  eft  très-rare  ^  de-là  vient 
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qu'à  la  réferve  du  Palais  du  Roî, 
des  Princes  ^  des  riches  famil- 
les de  Mandarins^  &  des  tem- 
ples, la  plupart  des  toits  font 
faits  d'un  enduit  propre  à  réfif- 
ter  à  la  pluie. 

La  grande  Ifie  eft  très-peu-^ 
plée  &  très-fertile.  Le  ris  ^  le 
bled  y  toutes  fortes  de  légumes 
y  font  en  abondance.  La  mer 
&  les  rivières  font  remplies  de 
poiffons  :  auffi  les  habitants  des 
côtes  5  fameux  plongeurs  &  ha- 
biles à  la  pêche  ^  en  font-ils 
un  grand  commerce.  On  tire 
de  la  mer  différentes  efpeces 
d'herbes  ^  dont  on  fait  des  nat- 
tes ôc  des  habits  contre  la  pluie. 
Les  iiacres  de  perle  ,  les  co- 
quiilageS;  Fécaille  de  toitue  font 
fort  recherchés  ;  &  comme  oa 
en  fait  un  grand  débit  à  la  Chi- 
ne &  au  Japon ,  ils  forment  une 
autre  branche  de  commerce  aft 
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fez  confidérable.  Les  bézoards, 
le  corail  &  les  pierres  à  aigui- 
fer  font  auffi  très-effimés. 

Le  chanvre  ôc  le  coton  fer-^' 
vent  à  faire  une  prodigieufe 
'quantité  de  toiles  ;  les  bananiers 
à  faire  du  fil  &  des  habits.  On 
nourrit  beaucoup  de  vers  à  foie  ; 
mais  les  étoffes  ne  font  en  rien 
comparables  à  celles  de  îa  Chi- 
ne &  du  Japon.  Les  cocons 
font  employés  à  faire  du  papier 
encore  plus  épais  que  celui  de 
Corée;  on  s'en  fert  pour  écri- 
re ;  on  peut  même  le  teindre 
pour  en  faire  des  habits.  Il  eft 
une  autre  forte  de  papier  fait 
de  bambou  &  de  l'écorce  d'un 
arbre  appelle  pour  cela  arbre 
du  papier. 

Il  y  a  beaucoup  de  bois  pro-? 
près  à  la  teinture  :  on  eftime 
fur-tout  un  arbre  dont  on  dit 
que  les  feuilles  reffemblent  à 
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celles  du  citronier.  Le  fruit  n'en 
eft  pas  bon  à  manger,  mais  l'hui- 
le qu'on  en  tire  en  abondance, 
a  de  la  réputation  y  de  même 
que  le  vin  de  ris  y  qu'on  nom- 
me Cha-zi.  Plufieurs  graines  & 
plantes  fourniffent  encore  de 
l'huile.  Les  plantes  médicina- 
les ne  font  point  rares ,  &  les 
melons,  ananas, bananes, cour- 
ges ,  haricots ,  fèves  &  pois  y 
font  très-communs.  Les  oran- 
ges^citronSjlimons  ^,  Long-y-veriy 
LU'chïjXd^iÇmSy  tous  ces  fruits  y 
font  fort  délicats.  On  y  trou- 
ve en  abondance  le  thé  ,  la  ci- 
re, le  gingembre  ,  le  fel  ,  le 
poivre  ,  l'encens.  Le  fucre  eft 
noir ,  &  les  confitures  n'en  font 

'^LePere  Duhalde,  dans  Ton  hiftoire.  parle 
idu  LÎt-chi  Se  du  Long-yven,  Il  dit  que  ces 
deux  fruits  ne  fe  trouvent  nulle  part  que 
dans  les  provinces  de  Canton  &  Fokien,  Il 
n'avoit  point  vu  de  mémoires  fur  Luqh". 
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pas  moins  bonnes.  Il  y  a  du 
vernis;  on  fait  l'employer,  mais 
on  ne  dit  pas  de  quel  endroit 
on  le  tire. 

Cette  Ifle  efl:  affez  heureufe 
pour  n'avoir  ni  loups  y  ni  tigres , 
ni  ours  ;  elle  n'a  non  plus  ni  lie* 
vres  y  ni  dains ,  mais  elle  a  des 
animaux  plus  utiles  ;  de  bons 
chevaux^  des  brebis  j  des  bœufs, 
cerfs  5  poules  ?  oies  ,  canards  , 
pigeons  ^  tourterelles^  paons  , 
chiens ,  &  chats.  On  ne  man- 
que ni  de  lauriers  ,  ni  de  pins, 
ni  d'arbres  de  camphre  ,  ni  de 
cèdre  ,  ni  d'ébeniers  ;  il  y  a 
même  de  tout  cela  plufieurs 
efpeces  différentes.  On  ne  man- 
que pas  non  plus  de  bois  pro-. 
près  pour  les  barques,  les  na-^ 
vires  &  la  conftruâion  des  mai- 
fons  &  des  palais.  Il  y  a  peu 
de  poiriers,  de  pruniers  &  de 
pommiers, 
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Notice  des  autres  JJles. 

Le  foufre  vient  de  Tlfle  de 
ce  nom.  Elle  n'a  que  30  ou  40 
familles.  Il  n'y  a  ni  arbres  y  ni 
ris  y  ni  légumes  ;  mais  beau- 
coup d'oifeaux  &'  de  poifTons. 
Le  ris  ;,  le  bois  ôc  les  autres  pro- 
vifions  viennent  de  la  grande 
Ifle  pour  ceux  qui  travaillent 
au  foufre ,  &  pour  les  deux  ou 
trois  Mandarins  qui  y  font  char-, 
gés  du  gouvernement. 

Les  autres  Ifles  du  Nord- 
Oueft  ,  de  rOueft  ,  de  FEft  ; 
celles  qu'on  nomme  du  Sud  , 
&  Sud  -  Oueft,  produifent  les 
inêmes  chofes  que  la  grande 
ïfle.  Celles  de  Pat-chong-chan  ôC 
Tai-pïng-chan  font  pour  le  moins 
suffi  peuplées  5  &  encore  plus 
fertiles.  Il  en  eft  à  peu-près  de 
même  des  Ifles  du  Nord-Eft  , 
à  la  réferye  de  Ki-kiain  Si  le? 
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fruits  n'y  font  pas  aufTi  bons  que 
dans  la  grande  Ifle  ^  le  vin  y  eft 
meilleur.  Il  y  a  beaucoup  plus 
d'arbres  de  camphre,  beaucoup 
plus  de  bled  ^  moins  de  ris  , 
plus  de  chevaux,  de  bœufs  y  de 
brebis  ,  de  cerfs.  Les  arbres  qui 
s'appellent  Kien-mou  par  les  Chi- 
nois, ôc  Sseki  par  les  habitants, 
font  une  efpece  de  cèdre,  dont 
le  bois  paffe  pour  incorrupti- 
ble. Cet  arbre  eft  fort  commun 
dans  les  Ifles  Tatao  &  Ki-kiai, 
&  le  bois  en  eft  très-cher  à  la 
grande  Ifle.  Le  Palais  du  Roi^ 
celui  des  Grands  &  des  Princes, 
les  principaux  temples  ont  des 
colonnes  faites  de  ce  bois.  On 
ie  fait  venir  de  Tatao  àc  de  /O- 
kiai ,  &  c'eft  pour  ces  deux  If- 
les un  commerce  très  -  avan- 
tageux. 

Les  habitants  àeKi-ktai  paf^ 
fent  pour  groffiers  ;  on  les  re-^ 

S  y 
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garde  comme  à  demi  Sauva- 
ges ;  mais  ceux  de  Tatao  &  des 
autres  Ifles  du  Nord-Eft  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ceux  de  la 
grande  I(le.  Après  celle-ci ^  Ta- 
tao eft  la  plus  confidérable  & 
la  plus  riche  de  toutes  les  Ifles 
de  ce  Royaume.  Les  caractè- 
res Chinois  y  étoient  connus 
plufieurs  fiecles  avant  qu'ils  le 
fulTent  à  Lteou  kieou  ,  &  quand 
elle  fut  aflujettie ,  on  y  trou- 
va des  livres  Chinois  ,  livres  de 
Science,  livres  Claffiques  ,  qui 
y  étoient  depuis  plus  de  400 
ans. 

CaraÛere  de  ces  Injulaires. 

Au  refte  ,  ces  Infulaires  font 
généralement  affables  pour  les 
étrangers  ?  adroits ,  laborieux  , 
fobres  &  propres  dans  leurs 
îîiailons.  La  noblelfe  aime  à 
monter  à  cheyal^  &  eft  ennemie 
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de  l'efclavage  ^  du  menfonge 
&  de  la  fourberie. 

A  l'exception  des  grandes  fa- 
milles ^  des  Bonzes  &  des  Chi- 
nois établis  à  Lieou  -  kieou  ,  peu 
d'habitans  de  la  grande  Ifle 
&  des  trentefix  qui  en  dépen- 
dent ,  favent  lire  &  écrire.  Si 
des  payfans^  ou  artifans,ou  mar- 
chands y  ou  foldats  y  favent  Tua 
&  l'autre  ,  on  les  oblige  à  fe 
rafer  la  tête  comme  les  Bon- 
zes. Les  Médecins  ,  les  jeunes 
gens  qui  font  dans  le  Palais  , 
pour  fervir  à  boire  ,  pour  ba« 
layer  ,  pour  ouvrir  les  portes  i 
&c.  ont  auffi  la  tête  rafée.  Tous 
les  autres  ont  au  fommet  de 
la  tête  un  toupet  ^  autour  du 
quel  eft  un  cercle  de  cheveujc 
très-courts. 

Ces  peuples  aiment  les  jeux 
&  les  pafle-temps.  Ils  célè- 
brent avec  pompe  &  avec  beau- 

S  vj 
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coup  d'ordre  les  Fêtes  pour  le 
culte  des  Idoles  ,  pour  la  fin 
&  le  commencement  de  Tan- 
née.  Il  règne  dans  les  familles 
une  grande  union  y  que  de  fré- 
quents repas  ,  auxquels  on  s'in- 
vite mutuellement^  contribuent 
beaucoup  à  entretenir.  Bien 
différents  des  Japonois  ^  des 
Tartares  &  des  Chinois  y  ces 
Infulaires  font  fort  éloignés  du 
fuicide.  Il  n'y  a  que  les  Mes 
du  Nord-Eft ,  qui  étant  voifi- 
îies  du  Japon,  fe  reffentent  de 
cette  proximité  pour  les  ma- 
nières &  pour  les  moeurs» 
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ARTICLE   IV. 

Cérémonial  pour  rinjialla" 
non  du  Roi  de  Lieou- 
kieoii^  comme  tributaire 
de  la  Chine. 

D  e's  q  u  E  le  Roi  de  Lleou- 
kieoîi  a  rendu  les  derniers  fou- 
pirs ,  le  Prince  héritier  le  fait 
favoir  à  l'Empereur ,  en  lui  en- 
voyant un  AmbalTadeur  pour  lui 
'demander  TinveAiture.  Les  In- 
fulaires  néanmoins  n'attendent 
pas  la  réponfe  pour  traiter  réel- 
lement de  Roi  &  de  Reine  le 
Prince  héritier  &  la  PrincefTe 
fon  époufe.  Mais  dans  le  cé- 
rémonial avec  la  Cour  de  Pé- 
kin ^  ce  n'efl:  qu'après  l'inftalla- 
tion  faite  par  ordre  de  l'Em- 
pereur^ que  le  Prince  &  la  Prin- 
çqKq  prennent  le  titre  de  Roi 
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&  de  Reine.  L'Empereur  choî- 
fit  alors  l'un  de  ces  deux  par- 
tis, ou  d'envoyer  lui-même  un 
AmbalTadeur  pour  Pinftaiiation 
du  nouveau  Roi^  ou  de  don- 
ner un  plein  pouvoir  à  l'Am- 
baffadeur  de  Lieou  -  kieou  pour 
faire  à  fon  retour  cette  céré- 
monie. Si  c'eft  au  premier  qu'il 
fe  détermine  :  voici  quel  eft  le 
cérémonial  qui  s'obferve  ;  du 
moins  eft-ce  celui  qui  s'obferva 
dans  l'Ambaffade  du  Docteur 
SupaO'koang. 

L'Empereur  ordonne  au  Tri- 
bunal des  cérémonies  de  lui 
propofer  un  fujet  capable  de 
repréfenter  &  de  foutenir  avec 
dignité  la  Majefté  de  l'Empire 
Chinois.  Le  choix  tombe  fur 
celui  qu'on  fait  que  l'Empereur 
fouhaite^  &  en  même-temps  on 
en  nomme  un  fécond ,  en  cas 
^e  maladie  ou  de  mort.  L'Em-: 
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pereur,  après  avoir  tout  approu- 
vé^ admet  à  fon  audience  TAm- 
bafladeur  ;  il  lui  donne  les  or- 
dres &  les  inftrudions  qu'il  ju- 
ge néceffaires  ,  &  lui  fait  re- 
mettre les  préfents  deftinés  au 
Roi  ôc  à  la  Reine  de  Lieou-kieou, 
Auffi  tôt>  les  grands  Manda- 
rins de  la  province  de  Fokien 
reçoivent  l'ordre  d'armer  un  bon 
vaiffeau  &  de  choifir  le  Capi- 
taine, les  Officiers,  les  foldats> 
pilotes  &  matelots.  11  y  avoir 
plus  de  350  perfonnes  fur  ce- 
lui que   monta  Supao-koang. 

Le  jour  du  départ  étant  fixé, 
les  parents  &  amis  de  TAmbaf- 
fadeur  le  conduifent  à  une  cer- 
taine diftance  de  la  Cour^  &  l'y 
traitent  magnifiquement.  Dans 
tout  le  chemin  jufqu'à  la  Ca- 
pitale du  Fokien  ^  lui  &  fes 
gens  font  défrayés  par  les  Man- 
darins, Arrivé  à  la  Capitale  ^ 
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les  grands  Mandarins  ont  foîrî 
de  le  loger  dans  un  Palais  com- 
mode, où  il  eft  traité  avec  la 
plus  grande  diftinftion.  Il  eft 
conduit  avec  pompe  au  vaif- 
feau,  où  l'on  fait  les  cérémo- 
nies déterminées  ,  au  Ciel ,  aux 
Efprits  &  à  la  Déeffe  Tien-fey* 
Enfuite  les  Mandarins  fe  reti- 
rent &  l'on  met  à  la  voile. 

Quand  le  vaifTeau  eft  prêt  du 
port  de  Napa-kiang  j  on  jette 
l'ancre ,  &  on  avertit  les  Man- 
darins de  LieoU'kieou.  Le  Roi 
înftruit  de  l'arrivée  prochaine 
de  l'Ambaffadeur,  donne  les  or- 
dres néceffaires  pour  le  rece- 
voir avec  les  honneurs  dus  au 
titre  de  l'Envoyé  célefte,  c'eft- 
à-dire ,  de  l'Envoyé  du  fils  du 
Ciel,  ou  de  l'Empereur  de  la 
Chine.  Les  Princes,  les  Grands 
&  les  Mandarins  fe  rendent  au 
port  en  habit   die  cérémomc. 
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Un  grand  nombre  de  barques 
richement  ornées  conduifent  le 
vaifTeau  au  port.  L'Ambafla- 
deur  avec  fa  fuite  met  pied  à 
terre  ^  &  eft  conduit  à  fon  Pa- 
lais avec  grand  appareil  par  les 
Princes  &  les  Grands  ^  lefquels 
ont  foin  de  paroître  avec  un 
train  &  un  éclat  qui  puiiTent 
faire  honneur  à   la   nation. 

Tout  eft  réglé  pour  l'entre- 
tien de  l'AmbalTadeur  ôc  de  fon 
inonde.  Ses  Officiers  y  foldats, 
matelots  ,  domeftiques  ,  ont 
permiffion  de  porter  une  cer- 
taine fomme  d'argent ,  &  une 
quantité  déterminée  de  mar- 
chandifes  de  la  Chine  ^  pour  fai- 
re quelque  commerce.  Au  temps 
de  la  Dynaftie  des  Mingy  les  pro- 
fits des  Chinois  étoient  fort 
confidérables  à  Lleou-kieou  ;  au- 
jourdhui  ils  font  médiocres.  A 
l'égard  de   l'Ambaffadeur  ^   il 
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fe   pique  ordinairement  de   ne 
paroître  en  aucune  façon  faire 
le  commerce. 

Après  avoir  pris  quelque  re- 
pos ,  il  fe  rend  à  la  grande  fal- 
le ,  où  il  trouve  une  magnifi- 
que eftrade  ,  fur  laquelle  il  s'af- 
fied.  Un  Mandarin  donne  le 
fignal ,  &  à  l'inftant  les  Prin- 
ces 5  les  Miniftres  &  les  Grands 
du  premier  ordre  placés  félon 
leur  rang,  font  les  neuf  profter-* 
nations  pour  faluer  l'Empereur. 
L'Ambalfadeur  eft  debout  ^  &. 
après  la  cérémonie  il  leur  fait 
une  profonde  révérence.  Quand 
les  Pvîandarins  du  fécond  &  du 
troifieme  ordre  fe  profternent, 
rAmbaffadeur  eft  debout  ^  & 
dès  qu'ils  fe  font  relevés  ,  il  leur 
préfente  les  mains.  Lorfque  c'eft 
le  tour  des  Mandarins  infé- 
rieurs ,  l'Ambafladeur  eft  allîs 
&  leur  dorme  enfuite  la  main. 
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Après  cette  cérémonie,  quel- 
ques Grands  viennent  de  la  part 
du  Roi  féliciter  l'AmbafTadeur 
fur  fon  heureufe  arrivée.  Le 
refte  du  jour  fe  pafle  en  repas, 
en  concerts  ,  en  réjouiffances 
publiques,  dans  le  port  ,  à  la 
Ville  Royale  ^  aux  Villes  ôc 
Villages  voifins  ,  fur  les  vaif- 
féaux  &  fur  les  barques. 

A  un  jour  adîgné  ,  TAmbaf- 
fadeur  va  au  temple  de  la  DéefTe 
Tien-fey  lui  rendre  des  actions 
de  grâces  de  fa  protedion  dans 
le  voyage.  De-là  il  va  au  Col- 
lège Impérial,  &  fait  les  céré- 
monies Chinoifes  pour  honorer 
Confucius.  Il  y  a  aullî  un  jour 
déterminé  où  l'AmbafTadeur  fe 
rend  avec  un  grand  cortège  à 
la  falle  royale ,  où  font  les  ta- 
blettes des  Rois  morts.  Le  Roi 
s'y  trouve,  mais  comme  un  fim- 
ple  Prince  particulier,  L'Am- 
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baffadeur  fait  au  nom  de  l'Em- 
pereur la  cérémonie  Chinoife 
pour  honorer  le  feu  Roi^  pré- 
déceffeur  du  Prince  régnant  ; 
il  en  fait  autant  pour  les  au- 
tres :  il  offre  les  odeurs^  les  foies, 
les  étoffes  ôc  l'argent  donnés 
à  cet  effet  par  l'Empereur.  Le 
Roi  fait  alors  les  neuf  profter- 
nations  Chinoifes  pour  remer- 
cier l'Empereur ,  &  s'informer 
de  Pétat  de  fa  fanté.  Il  falue 
en  fuite  F  A  mb  a  (fadeur  >  &  man- 
ge avec  lui  familièrement  & 
fans  cérémonie. 

Quand  tout  eft  réglé  pour 
i'infiallationJ'Ambafradeuravec 
toute  fa  fuite  &  un  nombre  in- 
fini de  peuple  ,  va  au  Palais, 
Les  cours  font  remplies  de 
Seigneurs  &  de  Mandarins  ri- 
chement habillés  &  rangés  en 
bel  ordre.  A  l'entrée  ,  l'Am- 
baffadeur  eit  reçu  par  les  Pria- 
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ces  ôc  conduit  au  fon  des  inf- 
truments  à  la  falle  royale  ^  où 
l'on  a  élevé  une  eftrade  pour 
le  Roi  y  &  une  autre  pour   la 
Reine.  Il  y  a  une  place  diftin- 
guée  pour  l'Ambaffadeur.   Le 
Roi,  la  Reine ^  TAi-nbaffadeur, 
les  Princes^  les  Miniftres  &  les 
Grands    fe    tiennent    debout, 
L'Ambaffadeur  fait  lire  à  hau- 
te voix  le  diplôme    Impérial  y 
où   l'Empereur    après  quelque 
éloge  du  Roi  défunt  ^  déclare 
&  reconnoît  pour  Roi  ôc  Reine 
de   Lïeou-kieou  le  Prince  héri- 
tier &  la  Princeffe  fon  époufe. 
Cette  déclaration  eft  fuivie  des 
exhortations  de  l'Empereur  au 
nouveau   Roi   pour  gouverner 
félon  les  loix  ,  &  aux  peuples 
des  trente-fix  Ifles  pour  être  fi- 
dèles à  leur  nouveau  Souverain. 
Après  la  leâure  de  la  patente 
Impériale  ;  elle  eft  remife  a^ 
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Roi  qui  la  donne  à  fon  Minîf- 
tre  pour  être  gardée  dans  les 
archives  de  la  Cour.  Enfuite  le 
Roi  y  la  Reine  ,  les  Princes , 
&c.  font  les  neuf  profterna- 
tionsChinoifespourfaluerrEni' 
pereur  ôc  le  remercier. 

L'Ambaffadeur  fait  alors  éta- 
ler les  préfents  magnifiques  de 
l'Empereur  pour  le  Roi  &  la 
Reine.  On  fait  la  lefture  de 
la  lifte  de  ces  préfents  ^  &  le 
Roi  &  toute  fa  Cour  recom- 
mencent les  neuf  profterna- 
tions  pour  remercier  TEmpe- 
reur.  Tandis  que  l'Ambafladeur 
fe  repofe  un  peu  dans  un  ap- 
partement où  il  eft  conduit^  le 
Roi  &  la  Reine  aflis  fur  leur 
trône  reçoivent  Thommage  des 
Princes  ,  Miniftres  ,  Grands  , 
Mandarins  &  députés  des  tren* 
te-fix  Ifles.  La  Reine  fe  retire 
&  le  Roi  fait   traiter  fplendi- 
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dénient    rAmbaffadeur. 

Quelques  jours  après,  aflîs 
fur  fa  chaife  royale  portée  par 
un  grand  nombre  de  porteurs, 
fuivi  des  Princes,  des  Minières 
&  d'un  brillant  cortège, le  Roi  va 
à  THotel  de  rAmbaffadeur.  Le 
chemin  eft  extraordinairement 
orné.  De  diftance  en  diftance  on 
pratique  des  arcs  de  triomphe  6c 
des  appartements  ouverts  ,  où 
fe  trouvent  des  fruits,  des  fleurs, 
des  parfums.  Autour  de  la  chai- 
fe du  Roi  font  fept  jeunes  fil- 
les à  pied  5  qui  portent  des 
étendards  &  des  parafols.  Les 
Princes  ,  Miniftres  &  Grands 
font  à  cheval  &  cherchent  à  fe 
diftinguer  dans  cette  occafion 
par  de  fuperbes  habits  &  par 
une  nombreufe  fuite* 

L'Ambaflfadeur,  à  la  porte  de 
fon  Hôtel ,  reçoit  le  Roi  avec 
refpeâ;  &  le  conduit  à  la  gran-» 
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de  falle.  Là  ce  Prince  fe  met 
à  genoux  pour  falucr  l'Empe- 
reur :  enfuite  il  fait  à  PAm- 
baffadeur  l'honneur  de  lui  ofFric 
lui-même  du  vin  &  du  thé. 
L'Ambaffadeur  le  rcfufe  ^  pré- 
fente la  taffe  au  Roi^  prend  une 
autre  taffe  5  ôc  ne  boit  qu'après 
que  ce  Prince  a  bu.  Cette  cé- 
rémonie achevée  ,  le  Roi  avec 
fon  cortège  revient  à  fon  pa- 
lais. 

Il  nomme  quelques  jours  après 
un  Ambaffadeur  pour  aller  à 
la  Cour  de  l'Empereur  remer- 
cier fa  Majefté  :  il  lui  envoyé 
des  préfents  dont  la  lifte  efl: 
communiquée  à  l'Ambaffadeur 
Chinois.  Il  fait  équiper  pour 
fon  Ambaffadeur  un  vaiffeau 
qui  doit  aller  de  conferve  avec 
celui  de  l'Ambaffadeur  Impé- 
rial. Enfin  l'Ambaffadeur  Im'- 
périal;  après  avoir  déterminé  le 

jour 
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Jour  de  fon  départ  ,  va^  pren- 
dre congé  du  Roi ,  &  quelque 
temps  après  ,  le  Roi  va  à 
THôtel  de  l'Ambafladeur  ,  lui 
fouhaite  un  heureux  voyage  ,  fe 
met  à  genoux,  ôc  fait  les  profter- 
Kations  Chinoifes  pour  faluer 
l'Empereur. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  les  cérémonies 
dont  je  viens  de  parler,  efî  Fcr- 
dre  ,  la  gravité  &  la  modefde 
qui  y  régnent  ^  ôc  qui  impri- 
ment dans  les  cœurs  des  peu- 
pies  un  profond  refpeû  pour  le 
Souverain, 

J'ai  oublié  de  dire  que^  du- 
rant le  féiour  de  l'Ambafladeur, 
le  Roi  le  fait  traiter  fouvent  , 
foit  au  Palais  Royalj  ôc  aux  mai- 
fons  de  plaifance  ,  foit  fur  les 
lacs  &  les  canaux.  Dans  ces 
grands  repas  il  y  a  mufique  , 
danfe  &  comédie  ,  &    Pon  ne 
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manque  pas  d'y  inférer  des  vers 
à  la  îouange  de  la  famille  Im* 
périaie,  de  la  Royale  de  Lieou" 
kieou^  &  de  la  perfonne  de  PAm- 
baffadeur,  La  Reine  ^  les  Prin- 
celles  &  les  Dames  affiftent  à 
tous  ces  fpe£tacles  y  mais  fans 
être  vues. Ces  fêtes  font  très-  efti- 
mées  des  Chinois,  qui  regar- 
dent ces  Infulaires,  comme  des 
hommes  adroits  &  induftrieux, 
Lorfque  l'Ambaffadeur  vifire 
le  Collège  Impérial,  il  voit  par 
lui-même  jufqu'où  vont  les  pro- 
grès des  Etudiants  del'Ifle  en 
Chinois.  Il  récompenfe  le  maî- 
tre &  les  difcipîes  ;  &  ,  lorf- 
qu'il  eft  habile  lettré  ,  comme 
étoic  Supao-koang  y  il  laiffe  des 
fentences  &  infcriptions  Chi- 
noifes  ,  écrites  de  fa  main,  pour 
îe  palais  du  Roi ,  pour  les  tem- 
ples &  les  bâtiments  publics  ; 
&  c'eft  alors  un  triomphe  pour 
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les  Chinois  qui  font  établis  dans 
rifle. 

Au  refte ,  rAmbafladeur  doit 
être  attentif  à  tout.  li  fait  un 
journal  exact  de  fon  voyage  pour 
l'offrir  à  l'Empereur.  Il  faut 
d'ailleurs  qu'il  foit  infrruit  ôc 
en  état  de  répondre  aux  quef- 
tions  du  Roi ,  des  Princes  & 
des  Grands  qui  fe  piquent  de 
connoître  les  caraâeres  Chi- 
nois ;  ôc  comme  il  y  a  d'ha- 
biles Bonzes  y  dont  la  plupart 
ont  étudié  au  Japon  ou  dans 
rifle  les  caractères  &  les  livres 
Chinois ,  ôc  que  l'Ambaffadeut 
de  la  Chine  a  occafion  de  leur 
parler  ,  il  faut  qu'il  le  faiïe  avec 
avantao;e  pour  fe  concilier  leur 
eftime. 

Telles  font  les  connoiffan- 
ces  que  j'ai  recueillies  du  mé- 
moire de  Stipao-koang.  Il  refte 
encore  des  lumières  à  acqué- 

Tij 


43  <?  Lettres  de  quelques 
rir  ;  car  on  n'y  dit  point  la  ma-- 
nierede  faire  le  papier,  les  nat- 
tes ,  la  toile  ,  les  étoffes,  le  fel^ 
le  fucre  ,  &c.  On  ne  fait  point 
auiii  de  defcriptions  des  plan- 
tes ^  fruits  y  fleurs  ,  arbres.  On 
ne  dit  point  non  plus  la  façon 
dont  fe  fait  l'encre  6c  de  quels 
pinceaux  on  fe  fert  pour  écrire. 
On  ne  rapporte  pas  les  proprié- 
tés &  les  vertus  des  herbes  mé- 
dicinales ôc  des  remèdes  ,  ni 
comment  on  prépare  le  cam- 
phre 5  dont  Farbre  eft  très-pro- 
pre à  faire  des  colonnes  &  des 
planches.  Si  dans  la  fuite  je  puis 
avoir  fur-tous  ces  articles  des 
mémoires  certains  ,  Je  ne  man- 
querai pas  de  les  envoyer  en 
Europe. 

F  I  N. 
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xi  PITRE  aux  ]é fui  te  s  de  France,  page  iij 
Arrivée  de  l'Ambafladeur  du  Roi  de  Por- 
tugal à  Pékin.  viij 
Honneurs  qui  lui  font  rendus.  xj 
Idée  qu'on  a  à  la  Cour  de  Pékin  de  lapuif- 
fance  du  Roi  de  France.  Defîr  d'y  voir  un 
Ambafladeur  François.                           xiv 
Converfations  du  Père  Gaubil  avec  le  pre- 
mier Miniilre  ,  (ùr  la  France  &  fur  la 
Religion.                                                 xxij 
l.e  Frère  Attire^  eft  fait  Mandarin  du  qua- 
trième   ordre.  Il   refufe    cette   dignité»- 

xxxij    ^  fuiv. 

Tentatives  pour  rentrer  au  Japon,  liv 

Eloges  du  Père  de  Mailla  ,  du  F'rere  Gang  ^ 

&  du  Père  Billiard.  lix  &fmv^ 

Lettre  du  Père  Forgeot, 

Etat  du  Chriflianifme  dans  la  province  du 
Nan-king  avant  la  perfécution,     -page    i 

Le  Père  Henriquez  eft  dénoncé  par  un  mau- 
vais Chrétien  aux  Tribunaux  de  cette 
province.  g' 

Le  Père  de  Athemis  Se  le  Père  Henriqueîi^ 

T  iij 
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font  arrêtés  &  mis 'dans  la  même  ^rifotf; 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  leur  efl  fa- 
vorable ;  mais  le  Vice-Roi  leur  eft  cob- 
traire.  7 

Interrogatoire  de  ces  deux  Jéfuites  &  de 
quelques  autres  Chrétiens.  Courage  du 
Père  Henriquez  au  milieu  des  tortu- 
res. 8  &fmTj, 

Des  vierges  Chrétiennes  font  arrêtées.  On 
veut  leur  faire  fouler  aux  pieds  les  Main- 
tes Images.  Elles  refirent,  malgré  les  plus 
cruels  traitements.  iz  &fttiv, 

Conftance  du  Père  Henriquez  &  de  Jo- 
feph   Tari  g,  16 

Sentence  du  Vice-Roî  ,  qui  condamne  à 
mort  les  Pères  Henriquez  &  de  Athemis.' 
Elle  eft  confirmée  par  FEmpereur  &  exé- 
cutée. 19  Si   20 

^Témoignage  rendu  aux  deux  Confelfeurs 
de  J,  C.  par  Monfeigneur  PEvêque  de 
Nan-ktng.  2f 

5ort  funefte  des  perfécuteurs,  aS 

Lettre  du  Père  Vivier^ 

ÎVIifïion  de  la  Louifîane.  '         3^ 

Ce  que  c'eft  que  le    MiffifTipi,  40 

Habitations  Françoifes,  46 

Nature  du  pays,  47 

La  nouvelle    Orléans,  La  Pointe  coupée. 
Nat-chès  ,  Chkachats   &   autres   Sauvages» 

^9  &  fuîv» 
Climat  du  pays  qu'habitent  les  Illinois.  5f 
Vafte  étendue  de  ce  pays.  61 

pifpofition  des  Panis-mahas  à  recevoir  l'E- 
vangile, éz 
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De  quelle  importance  il  eft  pour  la  Fran- 
ce de  former  dans^j-jl^^Louifiane  un  foH- 
de  établiiïcraent,  "  ^1 

Lettre  du  Père  Chanfeaume. 

Perfccutron  excitée  cot^^y  lç§rj)Chrétieng 
dans  la  Cochinchine«.fo;Tr' ,7, '3., -t'«    6p 

Caufes  de  cette  perfécution,  70 

Lettres  arrivées  de  Macao  pour  les  MifTion- 
naires  interceptées.  Confeil  tenu  contîe 
la  Religion  Chrétienne.  On  y  conclut  à 
la  profcrire  &  à  chaiTer  les  Miflionnai- 
res.  tr.Wr,^'.  ;  78   &  fuîv. 

Démolition  des  Eglifcs,  On  fai/it  ,  on  ga- 
rotte  ,  on  charge  d'échelles  péfantes ,  on 
emprifonne  les  MifTionnaires  &  Monfei- 
gneur  l'Evêque  d'Eucarpie.  P3 

Deux  cents  Eglifes  dans  les  provinces  font 
renverfées ,  &  les  maifons  des  Chrétiens 
pillées.  loi 

Avarice ,  exadion ,  cruauté  àcs  foldats  qui 
conduisent  les  Miflîonnaires  à  la  Capi- 
tale. 103 

ConAance  èes  Chrétiens.  Leur  attache- 
ment aux  MifTionnaires.  Leur  douleur  au 
moment  de  la  réparation  ,  &  quand  ils 
les  virent  s'embarquer  &  s'éloigner  du  ri- 
vage. 112  &  fnîv^ 

Lettre  au  Fere  Fauque, 

Comment  fe  fait  dans  les  Ifles  la  vente  des 
Nègres.  118 

Ce  que  c'eft  que  le  Marronnage.  Loix  por- 
tées contre  les  Marrons^  ou  efclayes  fu- 
gitifs, lii 
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Le  Gouverneur  de  Ja  Guyanne  envoyé  JeJ^ 
troupes  réglées  contre  70  Marrons  at- 
troupés. Cette  expédition  eR  fans  fuc- 
cès.  I  i4 

On  en  médite  une  féconde.  Les  Mifïion- 
naires  s'offrent  à  aller  trouver  ces  mi- 
férables  ,  pour  les  ramener  par  la  dou- 
ceur. Ce  projet  efl  agréé.  Le  Père  Fau- 
que  fe  charge  de  Texécution.  1 25  &  fuiv. 

Relation  détai-iiée  de  cette  entreprife.  Le 
Père  Fauque  ,  après  bien  des  fatigues  , 
ne  peut  rencontrer  les  Marrons,  Il  fe  per- 
(uade  qu'ils  (ont  cachés  &  qu'ils  l'enten- 
dent. Il  leur  fait  une  exhortation  pathé- 
tique &  plante  un  croix.  Il  obtient  une 
prolongation  de  TamniHie  promife  par  le 
Gouverneur,  &  parcourt  enfuite  différen- 
tes habitations  pour  y  faire  faire  les  Pâ- 
ques. 115»  &  fuîvm 

[hÛigi  de  n'avoir  pas  réuffi  ,  il  s'embar- 
que pour  retourner  à  Cayenne.  Dans 
ce  moment  même  on  lui  enfeigne  l'en- 
droit où  les  Nègres  fugitifs  l'attendent. 
Il  y  vole.  Il  y  trouve  50  de  ces  e(cla- 
ves ,  &  il  les  ramené  comme  en  triom- 
phe dans  la  Ville.  1^0^  Juîvm 

Mémoire  fur  la   Cire  d'arbre,- 

"Les  Chinois  l'appellent  Pela ,  otrcire  blan- 
che. ''      15S 
Quel  arbre  &  quels  infeâes  la  produifent 

Manîei^e'  de  ' pfeeef  '  iîir«ft>)rë^W^  irffèàes. 

Description  de  ces  inlêde?,  itz 
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Manière  de  purifier  cette  cire.  Sa  be^iuté 
&  Ton  ulagc,  i68 

Lettre  du  Père  Arnyot» 

.Voyage  eu  Pcre  Amyot  de  Canton  à  Pé- 
kin ,  par  ordre  &  aux  frais  de  TEmpe- 
reur  de  la  Chine.  171   &  fuiv» 

Ce  Père  eft  prcfenté  avec  deux  Jéfuites  Por- 
tugais à  JVIonfeigneur  TEvéque  de  Pé- 
kin ;  ils  vont  enfuite  tous  les  trois  à  la 
Cour.  185 

Delcription  d'une  fcte  magnifique  ^  ordon- 
née par  TEmpereur  ,  à  Toccafion  de  la 
60'^,    année    de  l'Impératrice    fa    mère, 

1S7 

Premiers  préparatifs  (îir  la  rivière  rendus 
inutiles  par  la  rigueur  du    froid.        18^ 

On  élevé  une  fuite  de  bâtiments  fuperbes, 
(ies  deux  cotés  de  la  rivière  ,  depuis  la 
maifon  de  plaifance  de  TEmpereur,  à 
quatre  lieues  de  Pékin  ,  jufqu'à  cette  Ca- 
pitale. 191 

Préparatifs  encore  plus  /înguliers  dans  Pé- 
kin même,  depuis  la  porte  du  couchant 
jufqu'à  celle  du  Palais,  15)3 

Variété  infinie  dans  tout  cet  appareil»    19% 

Police  remarquable  obfervée  dans  les 
rues  durant  tous  ces  préparatifs.         ipp 

Entrée  de  l'Empereur  &  de  l'Impératrice 
fa  mère  dans  Pékin ,  le  6  Janvier  ly^o. 

204 

Préfents  faits  à  l'Empereur  à  cette  occafion. 
Les  MifTionnaires  lui  offrent  une  ma- 
chine finguliere.  L'Empereur  la  reçoit 
avec  fatisfai^ion  &  la  conferve  avec  foin, 

zo6  &  fuiv» 
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Travaux  des  Miflionnaires  à  Példn,     irt 

&fuzv» 

Extrait  des  lettres  de  quelques  M'if^ 
Jlonnaires  de  Perfe, 

Lettre  du  Père  Grhnod, 

AfrreiîX  état  de  la  Perfe.  ii6 

Alîmerdon-kan  ,  Chef  des  bandits  ,  Ce  rend 
maître  d'Ifpaham  après  trois  jours  de  fie- 
ge.  Défoiation  de  cette  Capitale.      z  r  8 

IVîauvais  traitements  faits  aux  Miflionnai- 
res. Le  Père  Duhan ,  Supérieur ,  en  meurt 
au  bout  de  huit  jours.  123  &  xz^ 

Ils  vivent  dans  de  continuelles  allarmes  à 
Jtilpha  ,  Fauxbourg  d'ifpaham.  izp 

Hérétiques  en  grand  nombre  dans  ce  Faux- 
bourg,  Leur  opiniâtreté  ,  &  leur  haine 
contre  les  Catholiques,  Quelles  font 
leurs  erreurs,  ibid,  &  fuiv* 

Lettre  du  F  ère  Roujfet, 

Etat  aduel  de  la  Ville  de  Damas,  Le  Ma- 
hométifoie  y  domine.  Il  y  a  trois  diffé- 
rentes nations  de  Chrétiens  Schifrnati- 
ques,  135 

Travaux  des  Mifïionnalres  Jéfiiites,       157 
Le  Patriarche  Civile  ,  favorable  aux  Ca- 
tholiques, eft  chafTé   par  Sylvejîre  ,  Pa- 
triarche Schîfmatique.  238 
Les  Catholiques  &  les  Mifïîonnaires  font 
protégés  par  le  Bâcha ,  &  perfécutés  tou- 
tes les  fois  qu'il  eft  abfent,                 140 
De  quelle  nature  eft  cette  perfécution,     241 
Progrès  de  la  Religion  Catholiqus  ,    par 
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la  prorcdion  du  B.ichn.  144 

Courte  dclcription  de  Damas  &  de  la  plai- 
ne où  elle  eft  fîtuée.  247  <à'  fuîv^ 

Extrait  de  quelques  lettres  fur    U 
Tong-king, 

Le  Tong-king ,  depuis  le  martyre  des-  qua- 
tre MiiTionn aires  Jcfuites  en  17^7,  eft 
en  proie  aux  guerres  civiles.  251 

Chrétienté  nombreuse  de  ce  Royaume.  Il 
y  avoit  avant  les  troubles  deux  cents  cin- 
quante mille  Chrétiens,  25^ 

Difpolition  de  l'oncle  du  Roi  à  l'égard 
des  Chrétiens,  258 

Difcours  remarquable  du  Gouverneur  de 
la  province  de  Less  ,  lorfqu'il  fut  de  re- 
tour 3.  la  Cour,  260 

La  perfécution  continue.  Martyre  de  deux 
Chrétiens.  i6z 

Pièces  de  canon  trouvées  dans  un  arfènal. 
Le  Roi  5  pour  s'en  faire  expliquer  les  inC- 
criptions,  demande  les  deux  Européans 
qu'il  avoit  vus  autrefois*  On  lui  dit  qu'on 
les  a  fait  mourir.  On  envoyé  les  infcrip- 
tions  au  Père  Paleceuk  5  MilFionnaire 
Jéfuite,  qui  les  explique.  265  &  fiiîvm 

Ce  Père  a  ordre  de  venir  à  la  Cour.  Il 
y  arrive,  &  y  eft  bien  reçu,  268 

Le  Roi  demande  un  Mathématicien  ,  & 
defire  qu'un  vaiffeau  de  Macao  vienne 
faire  commerce  dans  (es  ports,  271 

Tandis  qu'à  Macao  l'on  fe  prépare  à  le 
fatisfaire  ^Ics  Bonzes  cherchent  à  fou- 
lever  les  efprits  contre  le  Père  Paleceuk^ 

%7% 
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Un  Bonze  eft  peur  ce  flijet  condamné  a 
mort  ;  le  P.  Paleceuk  demande  &  ob- 
tient (Il  gr?xe,  274 

Progrès  du  Chriûian.'fme.  ibidm 

,Une  femme  poffédée  eft  délivrée  du  dé- 
mon par  les  prières  des  Millionnaires  , 
&  fe  fait  Chrétienne.  277 

Les  efpéranccs  qu'on  avoit  conçues  ,  s'é- 
vanouiiïent.  Le  Père  Simoneiii  ,  Jéfui- 
te  ,  arrivé  de  Macao  avec  ouatre  com- 
pagnons ,  en  donne  avis  à  la  Cour.  Le 
Roi  paroît  avoir  oublié  la  demande  qu'il 
avoit  faite.  Le  Père  Simoneiii  retourne 
à  Macao.  Ses  compagnons  fe  jettent  dans 
les  provinces ,  pour  y  exercer  le  minif- 
tere  Evangélique.  280  &  fuîv» 

Lettre,  du  Père  Cœurdoux  ,  €r  Mé- 
moire de  Monjieur  Paradis  fur  les 
différentes  façons  dépeindre  en  rou- 
ge les  toiles»  284 

pREMiE  FAÇON.  On  prend  les  cen- 
dres de  la  tige  d'une  plante  nommée 
Nayoïirivl  ;  celles  de  la  feuille  de  Cacha  ; 
celles  des  racines  d'une  arbre  appelle  Non- 
na  ;  de  l'huile  de  Gtrgelîn  ,  ou  de  Se- 
Jame  ,  &  des  racines  de  Chayaver,    28^ 

&  fiiîv. 

Seconde  façon  ;  c*eft  avec  àes 
fruits  nommés  Cadou ,  ou  Cadoucaye  ,  8c 
la  racine  de  Chayaver.  25)8  &  fiùvm 

Troisième  façon;  avec  le  bois 
de  Sapan.  504. 

fleïnarques  (lir  Teau  que  les  Peintres  In- 
diens 
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diens préfèrent  pour  leurs   teintures.  307 

&  fuîvm 

Remarques  du  Pcre  Cœurdoux  fur  le  mé- 
moire précédent,  30^ 

Defcription  de  la  plante  nommée  Nayou- 
rivi,  310 

Expériences  pour  fûppléer  en  Europe  au 
défaut  de  cette  plante.         3^15   &  fuiv* 

Expérience  du  Frère  du  Choifel  fur  l'eau 
qui  fert  aux  Teinturiers  Indiens.  3x5^ 

fuiv. 

Mémoire  du  Père  Gauhïl  fur  Us  IJles 
de  Lieou-kieou. 

Le  Doâeur  Supao-koang  eft  envoyé  com- 
me AmbafTadeur  au  Roi  de  Lkou-kteoî& 
par  l'Empereur  Kang-ht»  Il  fait  une  re- 
lation de  Ton  voyage  partagée  en  qua- 
tre articles,  33^; 

■Article  I.  Détail  géographique  des  Ifles 
de  Lteou-kîeou.  Leur  ntuation  entre  la 
Corée,  Formofe  &  le  Japon.  357^ 

Etendue  de  la  grande  Ifle  ,  de  la  Capi- 
tale du  Palais  du  Roii  Defcription  du 
port.  35  S 

Nombre  de  ces  Ifles.  Leur  nom, Bec,  34a' 

&  fuivm 

Article  II.  Annales  du  Royaume  de 
Lîeou-kieott,,  3  5fl 

Origine  fabuleuse  de   ces  peuples;        îbtdm 

L'Empereur  de  la  Chine  fe  les  rend  tribu- 
taires. 3^^, 

Suite  àes  Rois,  Abrégé  de  leur  hiftoire  de- 
puis l'an   605.   jufqu'à  17 1 9*  3  $9^ 

Arrticle    III,  Religion  des  habi-^ 
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tants  de  ces  liles.  395- 

Cérémonies  peur  les  ferments.  iUd» 

Femmes  confacrées  au  culte  des  efprlts.    3^4 
Idole  Chinoifê  introduite  à  LieoH-kieou  par 
l'Empereur  Kang-hL  ibîd» 

Mœurs  &  ufages  de  ces  Infùlaires.  Ma- 
riages :  refped  pour  les  morts  :  Manda- 
rins :  revenus  du  Roi  :  commerce  &  Ma- 
ïiuf:! dures  :  Tribunaux  :  langues  eu  u(à- 
ge  dans  ce  Royaume  :  fertilité  de  la  gran- 
ule Ifle  ,  &  ce  qu'elle  produit.  Notice  des 
autres  Ifles,  Caraftere   de  ces  Insulaires 

-^,96  &  fuîvo 
Article  IV.  Cérémonial  pour  l'inftal- 
lation   du  Roi  de  Lîeou-kîeou  ,  comme, 
tributaire  de  la  Chine,  411] 

Fin  de  la  Table  des  matières. 
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APPROBATION. 

du  Cenfiur  Royal, 

J'Ai  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  le  vingt  -  huitième  Receuil 
des  Lettres  Edifiantes  ,  &c.  Je  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  ne  doive  en  favorifer  l'impref» 
iîon,  A  Paris ,  ce  14.  Mars  1758. 

SALMON,  Do^îeur 
de  la  Mai/on  &  Société  de  Sor bonne* 


PermiJJîon  du  R,  P.  Provincial, 

JE  foufTigné  Provincial  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  dans  la  Province 
de  France  ,  permets  au  Pcre  Louis  Patouilr 
let  de  la  même  Compagnie  ,  de  faire  im- 
primer  un  Livre  intitulé  :  Lettres  Edifian- 
tes Ù"  Ctirieufes ,  7 orne  vingt-huitième  qui 
a  été  vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens 
de  notre  Compagnie  :  en  foi  de  quoi  j'ai 
fîgné  la  prélente  permiflion,  A  Paris  ce  269 
Février  1755. 

PIERE-CLAUDE  FREY. 


Vi) 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roî 
j  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
îimés  Se  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  te- 
jians  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  « 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  & 
autres  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  ; 
Salut.  Notre  bien  amé  le  PerePATOuiLLET, 
Jédiite,  Nous  a  fait  exposer  qu'il  defîreroit 
faire  imprimer  &  donner  au  public  un  Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Lettres  Edifiantes  Ô* 
CurieufeSj  s*il  Nous  plaifoit  lui  accorder  1  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelTaires.  A  ces 
CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter  î'Ex- 
pofant.  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfèntes ,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  temps  de  iîx  années  confécutives,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  date  èes  Préfèntes.  Fai- 
fbns  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires, 
&  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foientj  d'en  introduire 
d'imprclTîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
de  notre  obéiiïance,  comme  au fïi ,  d'impri- 
mer ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire  ven- 
dre, débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage, 
îii  d'en  faire  aucun  extrait  >  fous  quelque 
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prétexte  que  ce  puifTe  être  ,  fans  la  per- 
niiiTion  exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expo- 
fant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
à  peine  de  confiscation  des  Exemplaires 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  Contrevenants,  dont  un 
fiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant  ou  à 
celui  qui  aura^  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Préfêntes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  Timpref- 
iîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  pa- 
pier &  beaux  caraderes  ,  conformément 
à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  mo- 
del  fous  le  contre- fel  des  Préfèntes  ,  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Réglemens  de  la  Librairie  ,  &  notam- 
ment à  celui  du  dixième  Avril  mil  (èpt 
cent  vingt-cinq  ;  qu'avant  de  l'expofèr  en 
vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  co- 
pie à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  ,  fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'Approbation 
y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  Fran- 
ce , le  fieur  de  Lamoignon,&  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un 
dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  fieur 
p  E  L  A  M  o  I  G  N  o  N  j  le  tout  à  peine  de. 


nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  desquel- 
les vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayant  caufe  , 
pleinement  &  paifiblement  ,  fans  foufFrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage, 
Ibit  tenue  pour  duement  fîgnifié ,  &  qu'aux 
copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  amés 
&  féaux  Conleillers  Secrétaires  ;  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original  :  Comman- 
dions au  premier  notre  Hufîier  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icelles  tous  ades  requis  &  nécelTai- 
res,  fans  demandef  autre  permiffion  >  Se 
nonobftant  clameur  de  Haro,  Chartre  Nor- 
mande ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car 
tel  eft  notre  plaiiîr.  Donné  à  Verfailies 
ie  quatorzième  jour  du  mois  d'Avril ,  l'an 
àe  grâce  mil  (êpt  cent  cinquante-huit  ,  & 
de  notre  règne  le  quarante-trdilieme.  Par 
Je  Roi  en  Ion  Confeil. 

Szgnéy  LE  BEGUE. 

Regîjîré  fur  le  Regîjîre  XIV.  de  la  Charni- 
ère Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  .N°.  342.  fol,  30e.  conformément  au 
Règlement  de  17^3.  qui  fait  défenfes ,  Art» 
IV,  à  toutes  "perfonnes  ,  de  quelques  qua^ 
iités  ô*  conditions  qu'elles  foient  ,  autres 
que  les  Libraires  Ù"  Imprimeurs ,  de  ven- 
dre ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns  Livres 
■pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils 
^V»  difem  les  Auteurs  m  autrement  i  &  à 


la  charge  de  fournir  a  la  fufdite  Cham- 
bre neuf  exemplaires  de  chacun  prefcrits  far 
r article  io8.  du  même  Règlement,  A  Faris^ 
le  \9,  Mai   xyi^» 

signé,  S  A  V  O  Y  E  ,  Adjoint. 
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Fautes- à  corriger. 

Page  11  j  de  l'Epitre  ,  ligne  14,  du  globle, 

lifez  :  du  globe. 
Page  37  î  ^%'î^  18  ,  le  P.  Guienne  ;  lifez  r 

le  Père  de  Guyenne. 
Tage  56 ,  ligne  23  ,  dédomagemment  ;  lifez  : 

dédommagement. 
P^^e  121  ,  ligne  15  ,  ain  vendrefî  ;  lifez  ;^ 

vendre  aiafi. 
Page  124,  %we  17,  Mon/îeur  Dorvillersj 

lifez  :  Monfîeur  Dorvilllers. 
Page  140  ,  //^ne  5  ,  qu'après  avoir  affranchi  5 

lifez  :  qu'après  avoir  franchi. 
Page  151Z  ,  ligne  8  ,  les  uns ,  lifez  :  les  unes; 
Page  360  ,  ligne  24 ,  en  note  ,  Japonofîe  ^ 

lifez\  Japonoilê, 
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